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INT RO bÜCT 10 N. 

P lus une Science fait de progrès , plu f >£ *' 
les faits s’y multiplient, plus il eft néceflaire 
de les rapprocher , de les généralifer , & de cher- 
cher à établir des principes certains. Les nom- 
breufes expériences qui ont été faites depuis 
quelques années , fur' les différentes efpèces 
d’air, m’ont paru rendre ce travail encore plus 
néceflaire dans cette matière que dans aucune 
autre. CPeft ce que j’ai tâché de faire dans 
ces réflexions. 

La nature de l’air eft encore cachée , comme 
celle de toutes les autres fubftances dites 

A 
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éléments , & fans doute nous le fera toujours. 
Nous ne faurions pénétrer dans l’effence des 
êtres , dont nous ne connoiffons que quel- 
ques qualités. 

L’air commun , l’air atmofphérique n’eft 
point homogène. C’eft un compofé d’un grand 
nombre de fub (lances , entre lefquelles on i 
diftingue l’air pur ou air déphlogiftiqué , qui 
en paroît faire à-peu-près le quart. L’air phlo- 
giftiqué y eft beaucoup plus abondant, &en 
conftitue la majeure partie. On y foupçonne 
aufli de l’air inflammable , principalement dans 
les hautes régions de l’atmofphère où il s’é- 
lève par fa légéreté. Il doit encore s’y trouver , 
dans beaucoup de circonflances , de l’air fixe, 
de l’air alkalin , provenant de la putréfa&ion 
des matières animales & végétales, de l’air 
fulphureux volatil , de l’air acide marin , de 
l’acide nitreux , de l’air hépatique , & peut-être 
beaucoup d’autres qui nous font inconnus. 

Indépendamment de ces différentes fubftances 
aëriformes , l’air atmofphérique eft toujours 
chargé d’une grande quantité d’eau & de dif- 
férens fluides réduits en vapeurs pu fous- 
forme d’air ; telles font les différentes émana- 
tions des plantes, leurs efprits reéteürs , leurs 
huiles effentielles , les effluves des animaux , & 
ceux de toutes les matières animales & végé- 
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taies en fermentation , qui conftituent ce que 
la Médecine appelle particulièrement miaf- 
mes. 

L’atmofphère contient encore des parties 
terreufes , qui y font fufpendues par leur 
grande divifion. On les apperçoit facilement 
à travers un rayon de lumière , introduit dans 
une chambre obfcure. Ces parties fe dépofent 
continuellement. C’eft ce qu’on voit , d’une 
manière fenfible , fur les corps très-polis , com- 
me les tables de marbres , &c. Elles font fans 
doute ainfi élevées par les vents , & fe fou- 
tiennent enfuite par leur extrême divifion. 

Enfin , il fe trouve dans l’atmofphère un 
grand nombre de femences , fur - tout celles 
des plantes microfcopiques & moififiures , qui 
fe dépofent par-tout & germent fur les Ma- 
trices qui leur conviennent. Il y a aufli un 
grand nombre d’infeéles & d’animaux microf- 
copiques , qui vivent ou fe tiennent le plus 
fouvent dans le vague de l’air. 

L’atmofphère eft encore mêlée avec les 
grands fluides de l’univers; tels que le lumi- 
neux, l’éleétrique , le magnétique, la matière 
de la chaleur, &c. 

On voit que l’atmofphère eft une efpèce 
de cahos , un aflemblage d’un grand nombre 
de fubftances , dont une feule cependant pof- 

Aij 
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fède les vraies qualités de l’air ; favoir , de 
pouvoir entretenir la vie des animaux & la 
combufl ion des corps. 

La Ch yrnie moderne eft parvenue à fépa- 
rer une partie de ces differentes efpèces d’air, 
que les Vanhelmont ,, les Boyle, les Haies, 
&c. avoient toujours confondues. Elle a plus 
fait , elles les produit à volonté , & peut 
les foumettre à differentes expériences. Parce 
moyen , elle a conftaté un certain nombre de 
leurs propriétés. Mais les données ne font pas 
encore aflez certaines , & biffent beaucoup à 
délirer. Les expériences nouvelles , en multi- 
pliant les connoiflances , ont également aug- 
menté les difficultés. Plufieurs Savans dis- 
tingués ne veulent plus regarder l’air comme 
une de ces fubftances dites éléments. Ils le 
croient une efpèce de vapeur permanente , 
qui ne fe condehfe point par le froid, ni les 
autres moyens qui condenfent les vapeurs or- 
dinaires ; mais que des procédés particuliers 
peuvent faire reparoître fous leur forme pre- 
mière. 

Quoique je ne vouluflfe m’occuper que des 
airs , je me fuis bientôt apperçu qu’il étoit 
irapoflible de les envifager feuls , & qu’il falloit y 
joindre des confidérations fur le feu. L’air fe 
trouve toujours combiné avec cette dernière 
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fubftance , & c'eft de cette combinaifon que 
naiffent toutes les différentes efpèces d’air. On 
ne peut donc traiter de celles-ci fans parler 
de celui-là. M. Prieftley, à qui cette partie 
de la Phyfique doit un fi grand nombre de 
belles découvertes , ainfi que M. Schèele , ont 
vu , dès les premiers pas qu’ils ont fait dans 
cette carrière , que le feu , ou ce qu’ils appel- 
lent le phlogiftique , y jouoit un rôle effentiel : 
& ils l’ont conftaté par une multitude d’ex- 
périences. Tous les Phyficiens ont reconnu 
cette même influence du feu dans ces phéno- 
mènes. Je ferai donc auffi obligé d’en parler ; 
mais je n’en dirai que les chofes qui me pa- 
roiffent néceffaires pour bien faifir les modi- 
fications qu’il fait éprouver à l’air , & com- 
ment il fait paffer l’air pur aux différentes ef- 
pèces d’air , l’inflammable , le fixe , le nitreux , 
le phlogiftiqué, &c. 

Je fuppoferai ce que j’ai prouvé ailleurs (i) , 
que le feu eft la même fubftance que le fluide 
lumineux : que ce fluide exifte dans tout l’u- 
nivers , qui nous eft connu , qu’il y eft répan- 
du, & qu’il s’y comporte à la manière des 
fluides 9 cherchant toujours à fe mettre en 


(i) Journal de Phyfique, 1781. 
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équilibre , & pénétrant dans tous les lieux où 
fa grande fubtilité lui permet de s’introduire ; 
que tous les corps terreftres font des cribles 
pour lui , qu’il n’en efb point qu’il ne baigne , 
qu’il ne pénètre , comme l’eau baigne les corps 
les plus poreux ; que par conféquent la lu- 
mière n’efl point une émiffion des corps lu- 
mineux, mais un ébranlement de ce fluide im-. 
menfe , qui fe comporte à-peu-près comme 
l’air, lorfqu’il eft ébranlé par les corps fono- 
res : que les couleurs, ainfi que les différens 
tons , ne font que des modifications de ce 
mouvement d’ébranlement ou d’ofcillation : 
que le prifme ne fait appercevoir différentes 
couleurs dans un meme rayon , qu’à raifon de 
fa différente épaiffeur ; ainfi , qu’une maffe d’air 
ne donne différens tons dans l’orgue, par 
exemple , qu’à raifon des diftérens diamètres & 
longueurs des tuyaux qu’elle enfile. 

Les molécules du fluide lumineux , ou du 
feu dont les phénomènes nous découvrent la 
prodigieufe ténuité , font parfaitement fphéri- 
ques & parfaitement élafliques : car , leur 
angle de réfleftion eft toujours égal à celui d’in- 
cidence , & leur réfraftion efl confiante. Or , 
il n’y a que des parties parfaitement fphéri- 
ques & parfaitement élafliques , qui puiffent • 
fuivre de telles loi*. 
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Enfin , ces molécules font douées de la plus 
grande a&ivité. Elles font toujours en mou- 
vement , Sc paroiflent le principe de tout mou* 
vement. C’eft le feu qui entretient la liquidité 
de tous les fluides. Le froid les congèle la 
plupart. Peut-être l’air lui-même fe congéle- 
roit-il à un froid plus violent que celui que 
nous connoiflbns. 

> ‘ 

Cette activité du feu me paroît dépendre de 
deux caufes. i?. De la figure fphérique de fes 
molécules. 2?. De leur conftitution même. 
Les principes dont elles font formées ( car 
elles font compofées elles-mêmes ) , ont une 
force propre , qui les a fait combiner comme 
toutes les autres parties de la matière (1). Dans 
cette combinaifon , les centres des forces ne fe 
font point trouvés en oppofition avec les cen- 
tres des mafles ; d’où a dû réfulter un mou- 
vement giratoire. Si dans la fphère fuivante 



(1) Journal de Phyfique , 1781. 
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les parties a , t>, c, d , ont plus de force que 
leurs parties oppofées i, 2, 3 , 4, & que les 
parties 6,7, 8, en aient plus que celles 
*,/, g->k’i l a fphère acquerra néceffairement 
un mouvement de rotation fur fon axe. Or , 
îl eft comme impoflible que plufieurs fphères 
femblables réunies dans un efpace , fe combi- 
nent. Les molécules du feu, du fluide lumi- 
neux , étant fphériques & animées d’un fem- 
fclable mouvement , ne fauroient donc fe com- 
biner feules à feules. Mais elles le pourront 
avec d’autres corps , 8 c il paroît qu’elles fe 
combinent très-facilement avec l’air pur. C’efl 
ce que nous démontrent les phénomènes 
que préfentent les différentes efpèces d’air. 

Cependant , il eft un grand nombre de Phy- 
ïiciens qui ne veulent point admettre d’élé- 
ment du feu , de fluide ignée. Suivant eux la 
production de la chaleur , l’inflammation des 
corps , eft un effet du mouvement qu’on ex- 
cite entre leurs parties. Deux corps durs frot- 
tés avec force l’un contre l’autre , s’échauffent 
& contractent une chaleur affez vive pour s’en- 
flammer s’ils Ibnt combuftibles. On peut faire 
rougir une barre de fer en la frappant avec 
tan marteau à coups redoublés. Les grandes 
machines , où les frottemens font confidéra- 
bles j prendraient feu , fi on ne les garantiifoit 
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par des précautions convenables. De l’huile 
de vitriol verfée dans de l’eau , produit une 
chaleur confidérable. On enflamme les huiles 
avec des acides concentrés. Des matières vé- 
gétales mifes en fermentation , ou traitées avec 
la graifle ou les hüiles , acquièrent la plus 
grande chaleur & s’enflamment. Enfin , la lu- 
mière folaire & le feu de nos foyers , ne pro- 
duifent de la chaleur que parce qu’ils mettent 
en mouvement les parties des corps. 

Si on n’examinoit cette queftion que fous 
ces rapports , il feroit peut-être difficile de 
prouver que ces caufes ne fuflent fuffifantes , 
pour produire la chaleur & l’ignition. Mais , 
la Chymie nous préfente un grand nombre 
de phénomènes , qui ne permettent pas de 
douter que la chaleur ne foit une fubftance 
réelle , un principe abfolument indépendant 
du mouvement des parties des corps. Cette 
fubftance fera la matière de la lumière , dont on 
ne peut nier l’exiftence. Ce fluide peut fe com- 
biner, & produire tous les phénomènes que 
préferrte la chaleur. 

L’acide nitreux parfaitement blanc , fe co- 
lore âc devient rutilant lorfqu’il eft expofé à 
la chaleur , foit celle des rayons folaires , foit 
celle de nos feux domeftiques. Les mêmes 
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procédés colorent l’acide marin & changent 
l’acide fulphureux en foufre. • 

La chaux d’argent fe colore par la lumière 
du foleil. Celle de mercure & plufieurs au- 
tres fe revivifient par la fimple chaleur. 

L’ocre de fer , qui eft fous forme terreufe 
& n’eft point fenûble à l’aimant, expofé à la 
chaleur , devient noirâtre , attirable à l’aimant , 
& donne beaucoup d’air fixe avec une petite 
quantité d’air inflammable. ( 

La chaux calcaire eft tellement pénétrée 
de la matière de la chaleur , qu’en l’humec- 
tant légèrement, à l’obfcurité on apperçoit 
dans fes gerçures du véritable feu capable de 
brûler. / 

L’art de convertir le fer en acier par voie 
de cémentation , fait voir , d’une manière bien 
évidente , la combinaifon de cette matière de 
la chaleur. On place des barres de fer dans 
un creufet avec du charbon , des matières 
animales , &c. & on foumet le tout à un feu 
vif & de plufieurs jours. L’opération finie , 

. les barreaux , fans avoir changé de forme , 
ont acquis du volume & du poids. Cent li- 
vres de ces barreaux de fer convertis en acier , 
pèfent ioi livres , 4 onces , 6 gros , & fouvent 
plus. Cette augmentation de poids ne peut 
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venir uniquement des matières de la cémen- 
tation , qui n’ont point brûlé , & qui n’auroient 
pu s’introduire dans l’intérieur de la barre ; 
il faut donc que ce foit le principe de la cha- 
leur qui s’y foit combiné. 

Tous ces faits & un grand nombre d’au- 
tres que nous aurons ocçafion de voir , prou- 
vent qu’il y a réellement une nouvelle ma- 
tière combinée. Cette matière fera le feu, le 
fluide ignée , qui n’eft autre que l’élément lu- 
mineux. Effedivement , les rayons du foleil ou 
de la lumière , ramaffés au foyer du miroir 
ardent , produifent tous les effets du feu. Ils 
brûlent , colorent les acides , revivifient les 
chaux métalliques , &c. Le feu paroît avoir la 
même ténuité que la lumière. Il pénètre Sc 
traverfe comme elle les corps les plus denfes. 
Enfin , c’eft un liquide auffi fubtil que l’élé- 
ment lumineux. Ainfi , nous fommes fondés à 
les confidérer comme différentes modifications 
du même fluide. « 

Mais la chaleur eft-elle l’effet immédiat de 
ce fluide particulier? C’eft ce que penfent plu- 
fieurs Phyficiens. Ils voient que l’ignition pro- 
duit toujours de la chaleur. D’où ils concluent 
que lorfqu’il y a de la chaleur produite par 
quelqu’autre caufe , comme par le frottement , 
ce font toujours les parties de feu contenues 
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dans les corps qui font mifes en mouvement 
par ce choc , & agitées de manière à produire 
de la chaleur. Quelques-uns même penfent 
que la chaleur eft proportionnelle à la quan- 
tité du fluide ignée accumulé dans ces corps. 
En échauffant un thermomètre , on ne fait 
que mêler plus de fluide ignée à l’efpritde-vini 
Ils expliquent par ce moyen la dilatation que 
produit toujours la chaleur , qui ^fuivant eux , 
fera 1’effet d’une accumulation du fluide ignée 
dans les corps. 

Cette opinion, quelque accréditée qu’etle foit, 
ne peut fatisfaire aux faits que nous offrent 
les nouvelles expériences. Nous avons vu la 
matière de la chaleur fe combiner , s’accu- 
muler dans les corps , au point d’en augmen- 
ter, non feulement le volume, mais encore le 
poids. Or , il feroit difficile de concevoir que 
le fluide ignée , le fluide lumineux, qui eft ft 
fubtil , pût , fous fa forme naturelle , être ac- 
cumulé dans un corps. Quel corps pourroit le 
retenir ainfî condenfé? Tous ceux que nous 
connoiffons ne font -ils pas des cribles pour 
lui ? Et en fuppofant qu’on eût pu l’accumuler 
par des procédés particuliers, ne s’échappe- 
roit-il pas auffitôt pour fe mettre en équili- 
bre , à la manière des fluides ? 

Ces confidérations avoient déjà fait foup* 
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donner , il y a longtems , que la chaleur n’étoit 
pas la matière du feu pur : que le feu y étoit 
uni avec d’autres fubftances , qu’on défignoit 
fous le nom général de foufre , d’huile , d’a- 
cidum pingue , de ccelidum , de oncluofurn. 

Le célèbre Meyer examina cette matière en 
Chymifte profond. Il conlidéra le principe de 
la chaleur , particuliérement dans la chaux , & 
vit qu’il étoit la fource de la faveur âcre Sc 
brûlante de celle-ci. C’eft pourquoi il l’a dé- 
ligné fous le nom de principe de la caufticité, 
de caufticum , d'acidum pingue Il en avoit 
entrevu les principales qualités, mais il lui at— 
tribuoit beaucoup de chofes , qu’on a reconnu 
depuis tenir à la théorie des airs. Il croyoit, 
par exemple , que la calcination de la chaux 
ne s’opère que par l’union du caufiicum à la 
terre calcaire ; tandis qu’aujourd’hui il eft prou- 
vé qu’il y a dégagement d’air fixe , en même- 
tems que le caufiicum fe combine avec la terre 
devenue libre par la volatilifation de l’air fixe. 
Il avoit au fil vu que fon caufiicum réfultoit de 
l’union de la matière du feu avec la matière 
diadique de l’air. Et il approuvé , par un grand 
-nombre d’expériences, que ce caufiicum fe 
concentroit dans les corps , pouvoit fe trans- 
porter d’un corps dans un autre , &c. 
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(i) M. Wilke a regardé également la matière 
de la chaleur, comme une fubftance fui gene - 
ris , qui s’accumule dans les corps, s’y fixe, 
s’y combine. Il a fait voir qu’elle a fes affini- 
tés; que tels corps en contiennent plus que 
tels autres , &c. C’efl ce qu’il a prouvé par 
par l’expérience fuivante. 

Deux corps homogènes , deux mafles d’eau , 
par exemple, ayant différens degrés de cha- 
leur, en acquièrent un moyen lorfqu’on les 
mélange. Suppofons une livre d’eau ayant 6 o° 
degrés de chaleur, & une autre en ayant 10% 
le mélange en aura 3 j° ; mais la même chofe 
n’arrive point , fi on mêlé de la neige au de- 
gré de zéro , avec de l’eau en état de fluidité. 
Il s’en manquera beaucoup que le mélange , 
qui fe change tout en eau , ne prenne une 
chaleur moyenne. M. Wilke mêla de la neige 
au terme de la glace , ou 32 de Farenheit , 
avec de l’eau à 162°, le mélangé vint à 32*; 
ce qui fait 130° de différence au même ther- 
momètre , ou 58 , divifion de Réaumur, D’où il 
conclut que l’eau a, dans fon état de flui- 
dité, ces 130 de chaleur. Voici l’explication 
qu’en donne Bergman. s> La chaleur de l’eau 


(i)Mém. de Stockolm , 1 77a. 


Digitized by Go'ogle 



Sur DiFFèRENS Airs. if 
« pénètre la neige. Elle écarte fes molécules, 
m & la fait pafler de l’état folide à l’état de 
a> fluide. Ses parties féparées augmentent de 
furface. Or la matière de la chaleur eft d’au- 
» tant plus attirée par l’eau , qu’elle lui pré- 
» fente plus de contaéh Celle qui la touche 
•> immédiatement eft retenue 8c enchaînée de 
» manière à ne pouvoir échauffer , tant qu’elle 
» demeure ainfi fixée ; delà vient la perte des 
» 130°. 3> 

MM. Black, Irwine , Crawford, 8cc. ont 

\ 

embrafle cette théorie de M. Wilke , 8c l’ont 
étendue. M. Magellan l’a très-bien expoféedans 
le Journal de Phyfique , Mai & Juin 1781 ; 8c 
MM. Lavoifier 8c Delaplace , dans un Mé- 
moire lu à l’Académie le 18 Juin 1783. Ils 
ont fait voir, les uns 8c les autres, que les 
différens corps ne contenoient point la meme 
quantité de ce principe de la chaleur. M. Black 
a en conféquence diftingué deux efpèces de 
chaleur dans les corps ; l’une , qui eft fenfible 
& apparente à nos fens , telle eft la chaleur , 
par exemple, d’une barre de fer; 8c l’autre, 
qui eft latente 8c ne fe décèle que dans cer- 
taines circonftances , telle eft la chaleur de 
l’eau que nolis venons de voir. 

M. Schcele , dans fon beau Traité de l’air 
8c du feu , a auflï confidéré la chaleur fous ce 
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même fapport. Il la regarde comrtie urte vé- 
ritable fubftance , entièrement diftinde du feu 
& de la lumière. Il diftingue , avec Meyer , 
deux états de cette fubftance ; l’un , qu’il ap- 
pelle chaleur proprement dite , & l’autre , qui 
eft l’ardeur. Il fait voir que l’un & l’autre font 
des compofés , des combinaifons du fluide du 
feu avec l’air pur. Si le feu , ou phlogiftique , 
n’eft qu’en certaine quantité , relativement à 
l’air pur , ce fera la chaleur , qui fe communique 
à tous les corps voiftns. Cette chaleur devien- 
dra ardeur rayonante , lorfqu’il acquerra beau- 
coup d’adivité , ou que le feu y fera en beau- 
coup plus grande quantité. Bergman a adopté 
entièrement cette théorie. 

Je regarderai auflï la chaleur comme une 
fubftance particulière , & la confldérerai fous 
deux états différens. Dans le premier , c’eft un 
fluide immenfe qui pénètre tout le globe & 
l’atmofphère (i) , & leur communique diffe- 
rens degrés de chaleur. Tous les corps qui com- 
pofent la mafle du globe, feront pénétrés par 
ce fluide , comme l’eau ou l’air pénètre ceux 
qui y font plongés , & dont les pores font 
allez larges pour leur permettre de s’y intro- 


(i) Et vraifemblablement tous les corps de l’univers. 

duire. 
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duïre ; avec cette différence que le fluide de la 
chaleur eft fl fubtil , qu’il n’en eft âucun qui 
ne foit très -perméable pour lui. 
a Dans le fécond état , la matière de la cha- 
leur eft combinée , comme dans les chaux cal* 
caires , les chaux métalliques , &c. Ainfi un 
morceau de bois plongé dans l’eau en eft im- 
bibé , mais il contient d’ailleurs une eau prin- 
cipe , une eau combinée , qui fait une de fes 
parties conftituantes. L’air atmofphérique pé- 
- nètre également la plupart des corps , qui , 
j d’ailleurs , contiennent un air combiné, un 
f air principe. 

J’envifage donc également la chaleur fous 
ces deux afpeds : i°. Comme l’effet du mou- 
vement d’un fluide immenfe qui baigne tous 
les corps terreftres. 2 0 . Ce fluide fe combine 
comme l’eau & l’air. Dans ce fécond état, c’eft 
la chaleur combinée ; dans le premier , la cha- 
leur libre. Cette exprelflon feroit psut-être 
mieux remplacée par le mot chaleur commu- 
ne , comme on dit air commun , ou Ample* 
ment chaleur. 

Cette chaleur étant un fluide , fe répand , 
dans tous les corps , mais non pas en égale 
quantité. C’eft comme l’humidité de l’air qui 
pénètre la plupart des corps, mais les uns plus 
que les autres , en raifon de leur affinité avec 
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l’eau. Ainfi , étant donné un certain degré de 
chaleur dans l’atmofphère , chaque corps en 
prendra une plus ou moins grande quantité à 
raifon de fa nature. C’efl cette chaleur refpec- 
tive des corps qu’on a appellée leur chaleur 
fpéeifique , comme on dit leur pefanteur fpé- 
cifique. ' 

La chaleur libre cherche par-tout à fe mettre 
en équilibre , à la manière des fluides. Par 
conféqnent, un corps échauffé, placé auprès 
d’autres corps , leur communiquera d’autant 
plus de chaleur qu’ils en auront moins refpec- 
tivement à lui. Cette communication fera en 
raifon des maffes , fi les corps font homogè- 
nes. Quant aux corps hétérogènes , elle fe fera 
en raifon de leur chaleur fpccifique , c’efl- 
à-dire , de leur plus ou moins d’affinité 
- avec le principe de la chaleur. Le Dofteur 
Martine, 5c particulièrement M. de Buffon , 
ontconflacé, par ungrand nombre d’expériences 
fur la plupart des fub fiances minérales , qu’elles 
ne s’échauffoient ni ne fe réfroidiffoient en 
tems égaux, & qu’elles ne fuivoient à cet égard 
ni la raifon des volumes , ni celle des denfités , 
ni celle de l’élaflicité : ce ne fera que leur af- 
finité avec le principe de la chaleur. 

Mais un phénomène très-intéreffant , efl que 
fi un corps capable de recevoir une grande 



SUR D I F F é R E N S À I R S 4 

chaleur , fe trouve |n contatt avec un autre 
quin’en fupporte qu’une petite quantité , le pre- 
mier ne s’échauffera guère plus que celui-ci. Un 
vafe de porcelaine , de poterie de métal plein 
d’eau Sc mis fur le feu, s’échauffera peu , tant 
qu’il contiendra de l’eau. Sa chaleur ne fera 
guère au-deffus de 8o°, terme de l’eau bouil- 
lante. Mais l’eau diflipée , il rougira , fondra , 
&c. L’eau fert donc de véhicule au principe 
de la chaleur , qui fe diffipe avec elle par l’é- 
vaporation. Si , au contraire , on enferme cette 
eau de manière qu’elle ne puiffe fe diffiper , 
comme dans le Digefteur de Papin , l’eau & 
le vafe pourront acquérir le plus grand degré / 
de chaleur. Les mêmes phénomènes fe pré- 
fentent avec tous les fluides Sc tous les autres 
corps. 

Le mouvement de la matière de la chaleur, 
lorfqu’il fe communique, ne paroît par prompt. 

Il différé infiniment à cet égard de celui du 
fluide lumineux qui eft prefque inftantané , & 
parcourt cinq millions de lieues dans une 
minute. 

Suppofons un poêle bien fermé. On fent 
une chaleur plus ou moins eonfidérable au- 
tour du poêle. Cette chaleur fe répand Sc 
cherche à fe mettre en équilibre aveci les 
«orps environnans , mais ne fe propage 
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pas bien loin. Elle n’eft^enfible qu’à quelques 
pieds de diftance. 

Mais fi l’on ouvre la porte du poêle , la 
chaleur s’élance par rayons diver^en' , qui 
partent du centré du foyer embrâfé. Cette 
chaleur, qui eft la rayonanre, peut être inter- 
ceptét par un corps qui la réfléchira s’il eft 
opaque , tel , par exemple, qu’un miroir de mé- 
tal. Une glace de verre , au contraire , ne la 
réfléchira pas, à moins qu’elle ne foit enduite 
d’un vernis coloré qui lui ôte fa tranfparence, 

C’eft que cette glace elle- même acquerra peu 
de chaleur. 

Car c’eft un phénomène bien fingulier que 
préfente la chaleur : elle agit peu fur les corps 
tranfparens. Une lame de verre , très - mince 
& trcs-tranfparente , expofée au foyer du mi- 
roir ardent le plus- aétif, n’y éprouvera aucune 
altération , & à peine s’échauffera - t - elle ; 
tandis qu’elle difparoîtra à l’inftant , fi 
elle eft colorée ou placée fur un fupport 
coloré. C’eft pourquoi, dans les expériences 
faites avec les vèrres ardens , on prend 
des fupports colorés. Les noirs , tels qu’un 
charbon , font préférables. C’eft que les 
premiers ont peu d’affinité avec la matière de 
la chaleur; elle les traverfe , & ne peut y être 
/ arrêtée. Au lieu que les corps colorés la fi- . 

j 
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xent & lui donnent le tems d’exercer toute 
fon action. 11 faut donc , pour que la matière 
de la chaleur puiffe agir , qu’elle foit fixée. Ef- 
fectivement , dès qu’elle n’eft pas arrêtée, elle 
ne fauroit produire d'effet. C’eff ce que prouve 
une expérience très-connue du célèbre Fran- 
klin. Il plaça fur de la neige, au foleil, diffé- 
rens morceaux d’étoffes colorées. Il obferva 
que la neige fondoit différemment fous ces étof- 
fes, à raifon de leurs couleurs. Les noirs en 
firent fondre une plus grande quantité; enfuite 
les violets , les bleus , les verds , les jaunes , 
les rouges, enfin les blancs, produifirent le moins 
d’effet. Ce qui s’accorde parfaitement avec 
les faits connus , que les blancs abforbent le 
moins de lumière , enfuite les rouges , les 
jaunes, &c. 

La chaleur eft donc une fubltance qui peut 
fe concentrer dans les corps, en être chaffée, 
fe réfléchir , &c. elle différé par conséquent 
de la lumière pure ; car celle-ci eft fi fubtile 
qu’elle ne fauroit être contenue dans un poêle, 
par exemple; elle s’en échaperoit promptement. 
La lumière n’eft point réfléchie par les corps 
noirs , tandis que nous avons vu que la cha- 
leur ou ardeur rayonante , l’eft par ces mê- 
mes corps. La chaleur a par conféquent moins 
de fubtilité & pjus de confiftance que la lu- 
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mière ; auffi fon mouvement eft - il infiniment 
moins vif. 

D’ailleurs , la chaleur peut fubfifter fans lu- 
mière, de même que la lumière peut être fans 
chaleur. M. Delahire concentra la lumière de 
la lune 306 fois , au moyen d’une lentille , & 
en fit tomber le foyer qui ctoit du plus grand 
éclat fur la boule d’un thermomètre tçès-fen- 
fible , qui n’éprouva aucune variation. Une 
malle métallique peut , au contraire , avoir un 
grand degrc de chaleur fans donner aucune 
lumière. 

Mais le phénomène qui nous préfente, de 
la manière la plus évidente , combien la lu- 
mière ou le feu font incapables de produire 
feuls de la chaleur , eft ce qui fe paffe au foyer 
du miroir ardent le plus a&if. S’il n’y a que 
de l’air , cet air ne s’échauffera prefque pas. 
Une lame de verre très - tranfparente & très- 
mince s’y échauffe légèrement , y expofet-on 
un corps opaque comme des métaux , ils y 
éprouvent la plus grande chaleur , font vola- 
tifés, calcinés, &c. Cette chaleur fera encore 
augmentée , fi on les place fur un fupport de 
couleur noire , par exemple , fur un char- 
bon. 

Enfin, le fluide lumineux gagne l’équilibre 
dès finftant que cefle la caufe qui l’en avoit 
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fait fortir. La gaze la plus légère , en inter- 
ceptant les rayons qui arrivent fur une lentille , 
fait difparoître dans le même moment ce foyer 
brûlant de chaleur. Au contraire , les corps 
échauffés ne fe refroidiffent qu’avec une cer- 
taine lenteur. Un boulet de fer d’un pouce 
de diamètre, demeure 93 minutes à fe refroi- 
dir , lorfqu’il a été échauffé au blanc. Il feroit 
impoffible que le fluide igné , le fluide lumi- 
neux , demeurât le même - tems à fe mettre 
en équilibre avec celui qui eft contenu dans les 
corps voifins. 

La matière de la lumière feule ne peut donc 
pas «produire de la chaleur. Il faut qu’elle fe 
' combine , 'qu’elle foit fixée dans les corps. Ceux 
qui font diaphanes la biffent paffer & ne s’é- 
chauffent pas. Elle eft , retenue , au contraire , 
dans ceux qui font opaques , fut-tout dans les 
noirs ; voilà pourquoi elle y peut produire un 
fi grand degré de chaleur. 

Mais la lumière n’y eft point feule ; elle 
s’y trouve unie à une autre fubftance qui lui 
- donne du corps & qui fert à la fixer. Meyer, 
qui a précédé les nouvelles découvertes fur 
les airs, ou plutôt, qui les a vu naître , croyoit 
que ce principe , qui fixoit la matière du feu 
dans la chaleur , étoit la matière élaftique de 
l’air. M. Schéele , qui a fi bien connu l’air pur, 
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penfe que c’eft cet air qui fixe le feu , & il né 

paroit pas qu’on puiïïe s’écarter de fon idée. 

La combuftion ne peut avoir lieu que- dans 
cet air. La flamme ne s’entretient également 
que par fon concours , & dans l’un & l’autre 
cas, cet air eft prodigieufement abforbé. Dès 
qu’il efl: vicié à un certain point, les corps em- 
« brâfés s’y éteignent. Mais en meme -teins que 
cet air efl: abforbé , il y a une grande quan- 
tité de chaleur qui fe diflïpe & cherche à fe 
mettre en équilibre. 

L’air pur, dans la combuflion , a donc pu 
fe combiner avec le principe du feu , la ma- 
tière de la lumière , pour produire la cha- 
leur. Effectivement , le principe de la chaleur a w 
tous les caractères des combinaifons du feu & 
de l’air, & il a les plus grands rapports avec 
l’air inflammable , comme les phénomènes nous 
le prouveront. 

Mais ce qui démontre entièrement que ce 
font les vrais élémens de la matière de la cha- 
leur , ce font les belles expériences de M. 
Achard , qui , en faifant arriver un jet d’air 
pur fur un charbon légèrement allumé, y ex- 
cite une chaleur aufli forte , peut-être plus 
forte , que toutes celles qu’on peut produire par 
les plus grands appareils. Cette chaleur prodi- 
gieufe ne peut être attribuée qu’à la combi» 
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nalfon du principe du feu ou de la lumière 
avec l’air pur , qui fe trouve tout abforbé. 

Enfin , nous verrons qu’on peut retirer 
de la chaleur combinée dans les chaux métal- 
liques , l’air pur ; tandis que la portion du feu , 
jointe à une partie de ce même air pur,. fe 
change en air inflammable pour revivifier le 
métal. 

Cette matière de la chaleur , où la combi- 
naifon du feir & de l’air pur ne paroît pouvoir 
fe former , que lorfque ces fubffances rencon- 
trent une bafe dans laquelle ils peuvent s’unir ; 
dans les régions élevées de l’atmofphère , où 
la lumière & l’air font fi purs , ils ne fe com- 
binent point; il y a peu de chaleur. Mais, 
dans les corps terrefires , ils fe rapprochent , 
s’uniflent , & forment de la chaleur. Cette cha- 
leur fe répand dans l’atmofphère , qu’elle échauf- 
* fe plus ou moins. Elle efl réfléchie par les dif- 
férens corps , ce qui l’augmente encore. C’eft 
pourquoi elle efl plus confidérable dans. une 
gorge , que dans une plaine ou fur une mon- 
tagne. 

Ce principe de la chaleur , qui fe dévelop- 
pe lorfqu’on échauffe un corps d’une manière 
■ quelconque , fe combine quelquefois , 8c de- 
meure inhérent dans ces corps , comme dans 
les chaux calcaires ou métalliques , dans les al- 
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kalîs cauftiques , dans l’eau bouillie , &c. mai? 
le plus fouvent il fe diifipe dans le vague de 
l’air & s’y dccompofe, comme le fait l’air in- 
flammable & tous les autres airs impurs. 

Le feu, la lumière, ainfi combinés avec l’air, 
confervera une partie de fa grande a&ivité. 
C’efl cette aélivité qui rendra le principe de la 
chaleur capable de produire tous les effets qu’il 
opère journellement. S’infinuant dans les corps , 
il en écartera .les parties , augmentera par con- 
féquent le volume du corps , le raréfiera & le 
dilatera. Et fi la force de la chaleur eft affeZ 
confidérable pour être fupérieure à celle de 
cohéfion de ces corps , elle les liquéfiera. Plus 
confidérable encore , elle les réduira en va- 
peurs véficulaires , & les volatilifera , en leur 
donnant une légéreté fpécifique fur l’air de 
l’atmofphère. Enfin , lorfque le principe de la 
chaleur fera affez abondant dans les corps, pour 
y exciter des ofcillations capables d’ébranler le 
fluide de lumière', ils deviendront phofphoref- 
cens , lumineux , &c. M. Schéele a cru que 
la lumière étoit le produit du phlogiftique & 
de l’air pur. Mais les faits paroiffent contraires 
à cette bypothèfe : nous venons de voir avec 
quelle lenteur la chaleur fe communique, tan- 
dis que la lumière a le mouvement le plus 
prompt. 2°. Tous les aftres nous envoient de 
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la lumière. 3 0 . Nous appercevons des météores 
ignées à 2 , 300 lieues de hauteur , où l’on ne 
peut guère fuppofer d’air pur. 

La matière de la chaleur , lorfqu’elle fera 
combinée, deviendra le principe de toute cauf- 
ticité par fa grande a&ivité. Elle fe trouve dans 
la chaux vive , dans les alkalis , dans les aci- 
des , &c. comme nous le verrons. Or , tous les 
çauftiques connus ne tiennent leur énergie que 
d’une de ces trois fubftancés. Les huiles eflen- 
tielles , par exemple , les huiles rances , &c. dont 
quelquês-unes font affez çauftiques, contien- 
nent des acides plus ou moins développés. 

On auroit tort néanmoins de regarder le ' 
principe de la chaleur , comme un acide. Il 
ne relfemble à ces fubftancés que par fon acti- 
vité & fa caufticité. Il n’en a d’ailleurs aucune 
des qualités proprement dites. Par exemple, dans 
la chaux & les alkalis , il ne rougit point les 
fucs bleus , mais les verdit. 

Les anciens ont appelé cette matière de 
la chaleur combinée, dcidum pingue ; Meyer, 
caujlicum , parce qu’il s’étoit apperçu quec’étoit 
une véritable fubftance fui generis , qui ne s’al- 
téroit point , demeuroit conftamment unie à 
certains corps , comme le pouvoient faire les 
acides; enfin fe combinoit, fe tranfportoit d’uu 
corps dans ,un autre , étoit le principe de la " 
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fluidité , de tous les liquides , Scc. Maïs au- 
jourd’hui que nous connoiflons plus particu- 
lièrement la nature des acides , on ne fauroit 
les confondre avec cette fubftance. 

On pourroit objeéter contre cette doc- 
trine , que la chaleur traverfe tous les vaifleaux, 
& que l’air pur , au contraire , y eft retenu fa- 
cilement; qu’ainfi il ne fauroit être une des 
parties conftituantes de la chaleur. 

Mais on ne doute plus que l’air volatilifé 
par un grand coup de feu , ne puiflfe traver- 
ser les vaifleaux. M. de la Rochefoucauld a fait 
voir que les cornues de grès font très-perméa- 
bles a l’air fixe, & que fi l’on calcine la chaux 
dans de telles cornues, on n’obtient prefque 
point d’air fixe. C’eft ce qui induifit en er- 
reur beaucoup de gens éclairés, dans les pre- 
miers momens que le Dodeur Black publia 
les expériences fur l’air, que la chaleur déga- 
ge de la chaux : on la calcinoit dans des 
cornues de grès & on n’obtenoit point d’air 
hxe; ce qui faifoit douter de l’exaftitude du 
procédé de M. Black. 

La cpmbuflion & la volatilifation du diamant, 
que M. Darcet a opéré dans des vafes de por- 
ce ame fermés hermétiquement , font auflï voir 
que les principes de cette fubftance fi dure, 
peuvent traverfer les vailfeaux les plus cora- 
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paétès. Or,lacombuftibilitédu diamant annon- 
ceroit qu’il contient beaucoup d’air inflamma- 
ble , peut-être de l’air pur, ce qui le feroit brû- 
ler feul & dans les vaiffeaux fermés. 

Dans les nombreufes expériences qu’a faites 
M. Priellley , avec différentes efpèces d’air ren- 
fermées dans des tubes de verre & expofées à la 
chaleur, on voit que lorfqu’il a caffé enfuit* 
les tubes fous l’eau ou fous le mercure , il y a 
toujours eu une perte confidérable. Je ne parle 
pas des circonflances dans lefquelles les airs 
ont été abforbés , comme l’air inflammable par 
le flint-glafs. Mais l’air fixe expofé dans un 
tube à une grande chaleur , & le tube étant 
caffé fous l’eau , celle-ci en occupa datis l’infi- 
tant la moitié , & cependant l’air fixe qui ref- 
toit étoit très -pur: On ne fauroit dire que 
c’eft l’eau qui l’a abforbé ; elle n’abforbe pas 
, auffi promptement cet air. 

' Ainfi on ne peut douter que l’air , par le 
moyen d’un violent coup de feu , ne puiffe tra- 
verfer les vaiffeaux. Peut-être la même chofe 
a-t-elle lieu relativement à d’autres principes. 
Au moins un grand nombre d’expériences nous 
préfentent des pertes confidérables dans les 
réfultats. Lorfqu’on traite , par exemple , à un 
grand feu les fels faits avec l’acide nitreux pour 
en extraire l’air pur , tels que le nitre commun , 
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le nitre mercuriel, & c. on obtient une grande 
quantité d’air pur , & très-peu d’air fixe & d’air 
nitreux. Qu’eft donc devenu celui-ci ? Il s’eft 
prefque entièrement perdu. 

Ces exemples fe multiplieront à proportion 
qu’on portera plus d’exaditude dans les opé- 
rations chymiques. On verra qu’en recueillant 
à l’appareil au mercure tous les fluides aéri- 
formes qui fe dégagent , & qu’en ramaflant 
tous les autres produits du corps fournis au N 
feu: on verra, dis-je, qu’on aura toujours des 
déficit qui ne peuvent être attribués qu’à ce 
qui s’échappe au travers des vaifTeaux. Ces 
corps , ainfi volatilifés par le principe de la 
chaleur , font atténués au point de pouvoir 
s’échapper avec lui. 

On a fait une autre objedion qui paroît plus 
fondée. Il n’efl: pas néceflaire , dit- on , de fup- 
pofer que la matière du feu ou de la lumière 
foit combinée avec l’air pur pour former la 
chaleur. Il fuffit que le fluide igné puifle s’ac- 
cumuler dans les corps , pour en mettre en 
mouvement les parties , les dilater , les fondre ou 
les volatilifer. Ç’eft ce qu’il fera facilement par 
fa grande adivité : Sc dans l’autre hypothèfe c’efl: 
toujours lui qui efl le principal moteur. Or , 
il efl prouvé par les faits que le fluide igné ou 
lumineux peut s’accumuler. Entre mille exem- 


Digitized by Google 



SU R DIFFBRENS A I R S. 
pies qu’on pourroit en apporter , on peut choi- 
fir celui des verres ardens. Tous les rayons 
lumineux qui tombent fur la furface de la len- 
tille ou du miroir, font amoncelés par la ré- 
fraction ou la réfleCtion , dans un feul point qui 
eft le foyer. 

Cette objection auroit toute fa force dans 
le fyltême de l’émiffion de la lumière. Mais en 
regardant avec les anciens & la plupart des 
modernes , la lumière comme l’ébranlement 
d’un fluide immenfe répandu dans tous l’uni-» 
vers , ainfi que les fons , par exemple , font l’ef- 
fet de l’ébranlement de l’air ou du fluide fo- 
nore ; il n’y a pas plus d’accumulation du fluide 
lumineux au foyer de la lentille ou du miroir 
concave , qu’il y en a des rayons fonores au 
foyer de l’acouftiques ou du porte-voix. Lorfi- 
qu’on ramafle les rayons fonores, par le moyen ; 
de ces inftrumens , il n’y a pas une plus grande 
quantité d’air à ce foyer, qu’il n’y en a à côté, 
mais ce foyer eft agité d’un plus grand mou- 
vement fonore. C’efl comme fi on fuppofoit 
une bille d’y voire , environnée dans l’efpace d’un 
fegment elliptique , repréfentant la coupe de 
la lentille ou de l’acouftique , d’un grand 
nombre d’autres billes , & qu’on frappa toutes 
celles-ci au même moment. Celle qui fe trouve 
au centre au foyer, recevra toutes ces impref- 


Digitized by Google 


32 Essai 

fions, & acquerra un mouvement propor- 
tionné à ces différens chocs. Elle recevra donc 
une grande quantité de mouvement, fans que 
les autres billes puiflent être fuppofées fe con- 
denfer avec celles-ci. (i) 

' Je ne crois donc point qu’il puifle y avoir 
accumulation du fluide lumineux; fous fa forme 
naturelle. Sa fubtilité prodigieufe & fa fluidité 
qui le font tendre fans celle à fe mettre en 
équilibre , y font un obftacle infurmontable. 
Mais ce fluide peut acquérir un mouvement 
infiniment plus confidérable que celui qu’il a, 
de même que l’accumulation des rayons fono- 


v (i) Tous les phénomènes de la lumière s’expliquent 
avec facilité dans cette hypothèfe , par ce que j’ai prouvé 
(Journal de Phyfique, Septembre 1781) qu’un fluide 
peut recevoir un grand nombre de mouvemens différens , 
& que plufieurs fluides mélangés , peuvent recevoir un 
grand nombre de mouvemens , fans que ces mouvemens 
fe nuifent les uns & les autres. Dans le même efpace les 
fons fe font entendre , les couleurs s’apperçoivent , l’élec- 
tricité exerce fon aftion , les odeurs fe propagent , &c. 
& tous ces mouvemens ne fe nuifent point. 

L’aftion de ces fluides , en les fuppofant fans élafti- 
cité , doit être en raifon des cubes des diftances , Se non 
des quarrés, parce que les corps lumineux , les corps fo- 
nores , doivent être regardés comme les centres de fphères 
lumineufes ou fonores. Or , dans les fphères les élémens 
fuivent les raifons des cubes. 

rei 
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res n’a point lieu. Mais on peut faire pafler le 
mouvement de différens rayons fonores à un 
feul. 

Mais la chaleur ne pourroit - elle pas être 
produite par cette augmentation de mouvement 
dans les parties du fluide igné , du fluide lu- 
mineux, fans qu’il fût néceflaire de fuppofer 
qu’il s’accumulât ? Il fuffit que fon mouvement 
foit augmenté ; les parties du corps échauffé 
en font ébranlées. Ces parties ébranlées , agi- 
tées, échauffées, occupent plus d’efpace. Le 
corps eft donc dilaté ; fa force d’adhéfion di- 
minue : & fi la chaleur elt portée au degré de 
chaleur fuffifant , il entre en fufion , fe diflïpe 
en vapeurs, &c. Il ne reprend fon premier 
état que lentement , & ne fe refroidit que peu 
à peu ; quoique la caufe première qui a été le 
mouvement du fluide lumineux ou du feu ait 
ceflfé , & que celui-ci ait repris depuis long- 
tems fon premier équilibre , excepté dans le 
corps même où il participe au mouvement 
de ce corps. 

On pourroit même concilier cette opinion 
avec celle des Phyficiens qui croyent que la 
chaleur eft le produit du mouvement des corps. 
Ils veulent que le feu, la lumière, le frotte- 
ment , le choc , n’excitent de la chaleur qu’en 
mettant en mouvement les parties intégrantes 
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des corps qui s’échauffent parce moyen. Ainfî, 
fuivant ceux-ci, la caufe première de la cha- 
leur eft cette agitation des parties des corps , 
dont un des effets eft de mettre en mouve- 
ment le feu ou fluide lumineux. Suivant les 
autres , au contraire , cette agitation du feu 
ou fluide lumineux , eft la caufe première de 
la chaleur , dont le mouvement des parties des 
corps n’eft qu’un effet. Dans l’une & l’autre 
opinion , les parties du corps échauffé & celles 
du fluide lumineux , font également agitées <5c 
produifent tous les phénomènes de la cha- 
leur. 

Nous avons déjà répondu que ces caufes 
feroient peut - être fufhfantes pour produire 
de la chaleur. Mais qu’un grand nombre de 
phénomènes ne permettent pas de douter que 
la matière de la chaleur ne foit une fubftance 
fui generis , qui fe combine dans les corps , 
en augmente le poids , &c. ainfî toutes ces 
difficultés ne fauroient ébranler la théorie que 
nous venons d’expofer. La matière de la cha- 
leur eft une combinaifon du fluide de la lu- 
mière avec l’air pur , qui a néanmoins confervé 
affez d’a&ivité pour produire tous les effets 
prodigieux dont elle eft la caufe journalière. 
Le mouvement de cette matière peut être 
augmenté par la préfence du foleil, par fes 
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rayons ramafles au foyer des verres ardens, 
par nos feux domeftiques , enfin par le frot- 
tement. On fent allez comment les rayons du 
foleil <3c. le feu ^donneront de l’intenfité à la 
chaleur. Quant au frottement , il paroît qu’en 
agitant avec force les parties des corps, celles 
de la chaleur , qui y font logées , participent 
à ce même mouvement , ce qui produit cette 
augmentation de chaleur. Car , ainfi que nous 
l’avons dit , chaque corps a de la matière de 
la chaleur logée dans fes pores, qui confiitue 
fa chaleur fpécifique. (i) Mais ils n’en ont pas 
des quantités égales. 


(i ) Le globe terreftre a une chaleur centrale qui , à notre 
latitude de 49 0 , paroît être io£ au-deffus de zéro. Tous 
les corps terreftres participeront donc à cette chaleur , qui 
fera la première caufe de leur chaleur fpécifique. 

On a recherché quelle pouvoit être la caufe de la cha- 
leur centrale. Les uns l’ont attribuée à des feux fouterrains , 
d’autres ont regardé la terre comme un foleil éteint , ou 
comme une portion détachée du foleil , &c. 

J’ai fait voir que la terre eft toute cryftaltifée par les 
eaux ; or cette cryftallifation n’a pu s’opérer qu’autant 
que l’eau a été liquide, & a eu une chaleur iuffifante 
pour diffoudre tous les corps terreftres , par le moyen des 
acides. Les élémens qui compofent le globe avoient donc 
une chaleur quelconque , avant que de fe combiner : ils 
l’ont confervée , & c’eft la première origine de la chaleur 
centrale de la terre , qui s’eft communiquée à l’atmofphère*. 

Ci jr* 
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Qn a fait rfe grands efforts pour pouvoir 
déterminer la chaleur abfolue, la chaleur pre- 
mière de chaque corps terreftre. L’expérience 

— > — •* 

Mais cette atrr.ofphère & le globe fe refroidiflent fans 
cefle , comme tous les autres corps. Ce refroidiflement eft 
à un tel degré., qu’à la furface de la terre on y éprouve 
les froids les plus vifs , lorfque le foleil eft abfert. C’eft 
donc cet aftre qui influe le plus fur la chaleur de la fur- 
face delà terre, comme l’a prouvé M. Rome de Lille. 
Sous la ligne, qu’il éclaire toute l’année douze heures 
chaque jour , & où fes rayons approchent beaucoup de 
la verticale , la chaleur y eft toujours çonfidérable , & 
bien au-deflus de io°; tandis que fous les pôles , lorfqu'il 
en eft abfent , il y fait des froids excelfifs , & lorfqu’il les 
éclaire , il y apporte une chaleur aufli forte que fous la 
ligne, également de z8° à 30°; mais comme il eft peu 
de tenus fur leur horifon , leur faifon chaude ne dure que 
trois ou quatre mois. Ces régions doivent donc plus per- 
dre de chaleur le refte de l’année , qu’elles n’en acquiè- 
rent pendant ce' tems. Auflî la région des glaces paroit-elle 
s’étendra aux pôles. La torride au contraire qui reçoit 
journellement une chaleur ay-deflùs de io°, fouvent de 
30 0 & plus , doit augmenter en chaleur : tandis qu’à notre 
latitude , nos froids moyens font 6 au deflous de zéro , 
ou 1010-16 en fuppofant 1010° le- terme moyen de 
chaleur centrale, &. nos plus grands chauds moyens, 
a6° au-delfus de jtéro, ou ioio-{-i 6. La compcnfation 
doit fe faire, &. la chaleur centrale demeurer’ la meme., 
Aufli depuis cent ans o’a-t-elle pas varié. Dans les hautes, 
inotjtngncf, toujours couvertes de neige, la chaleur doit 
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de Wilke a fervi de point fondamental. Je l’ai 
répétée & l’ai trouvée parfaitement exafte. 

J’ai pris une livre de glace à zéro & 
une livre d’eau à $8° divifion de Réaumur, 
qui paroît répondre à 72 0 du thermomètre 
fuédois. Le mélange fait , la glace a fondu , 
& le thermomètre qui, dans le premier mo- 
ment qu’on a verfé l’eau a monté , efl redes- 
cendu à zéro lorfque la glace a été fondue.' 
Il paroît donc qu’une livre de glace , pour 
pafler à l’état de fluidité , a abforbé la chaleur 
d’une livre d’eau à ç8°. D’où il s’enfuit qu’il 
faut ç8° de chaleur d’une mafle d’eau , pour 
faire palier à l’état de liquidité une égale quan- 
tité d’eau , fous forme de glace , fans néan- 
moins augmenter la chaleur de celle - ci ; car 
toute la mafle demeure à zéro. 

On a mélangé un grand nombre de fubf- 


diminuer comme aux pôles. Auflî les glaciers du Grind- 
vald en Suifle, s’étendent-ils journellement. 

Si on veut remonter à la caufe première de la chaleur 
des élémens qui compofent le globe , on la trouvera 
dans les frottemens qu’exerçoient ces élémens les uns 
contre les autres. Par la même raifon que des acides , 
par exemple , en fe combinant avec l’eau , les alkalis , 
les métaux , &c. contra&ent une chaleur plus ou moins 
conlidérable. 

Cftj 
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tances , & on a cherché par ce moyen à dé- 
terminer leur degré de chaleur fpécifique. On 
a pris égale quantité de glace à zéro , & d’an- 
timoine diaphorétique à 8 au-deflous de zéro; 
le mélange n’eft defcendu qu’à deux au-deflous-, 
d’où on a conclu que la chaleur de la glace 
ert à celle de l’antimoine , comme 4 eft à r ; 
car, s’ils avoient une égale quantité de cha- 
leur fpécifique , le mélange feroit defcendu à 4. 

D’où on a tiré ces deux règles générales : 

La chaleur fpécifique des corps homogènes , 
eft proportionnelle à leur mafle. 

La chaleur fpécifique de deux corps hété- 
rogènes , eft en raifon inverfe de la différence 
de la chaleur du mélange , relativement à la 
chaleur de chacun d’eux avant le mélange. 

Ces expériences font fort délicates à faire 
à caufe d’un grand nombre de circonftances 
qui peuvent les modifier ; telles que la tem- 
pérature de l’atmofphère , celle des vafes & 
des inftrumens qui varient dans les différens 
tems de l’expérience , le mélange des fubftan- 
ces éprouvées qui fouvent n’eft pas exaft, &c. 

En ayant égard à toutes ces circonftances, 
on prend deux corps qui aient le même poids. 
Suppofons que ce foient deux liquides. On les 
chauffe à différentes températures. On les mé- 
lange & on attend un inftant pour que la cha- 
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leur fe Toit bien partagée. Lorfque ce moment 
efl arrivé, on note le degré du thermomètre. 
Si la chaleur commune du mélange efl moitié 
de la fomme des chaleurs des deux fluides , 
c’efl preuve qu’ils ont la même chaleur refpec- 
tive. Ainfi, une livre d’eau à 40° & une autre 
à 20° donneront une chaleur moyenne 30°, 
qui efl la moitié de 40 + 20. Si , au contraire , 
cette chaleur commune ne fuit pas cette pro- 
grefîion , cela annonce que ces corps n’ont pas 
un égal degré de chaleur refpe&ive. 

Lorfqu’on veut éprouver des folides pour 
en connoître la chaleur , on en prend égale- 
ment des mufles qui aient le même poids , & 
on cherche à y appliquer des thermomètres. 
Pour plus de facilité , M. Kirvan y pratique 
des trous dans lefquels il introduit la boule 
du thermomètre. 

Toutes nos connoifîances n’étant que rela- 
tives , on a cherché un terme fixe poyr y rap- 
porter les degrés de chaleur des differens corps. 
L’eau a paru pouvoir fournir ce terme de com- 
paraifon, comme elle l’eft déjà par les péfan- 
teurs fpécifïques. Voici la table qu’a dreffé JVf > 
Kirvan , d’après fes expériences & celles de 
MM. Wilke , Black , Crawford > &c. telle que 
la rapporte M. Magellan. 
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Table des rapports de la chaleur Spécifique , ou 
feu élémentaire , contenue en différentes fub- 
fiances. 

Eau commune 1,000 

Glace (eau glacée). 0,900 

Mercure , dont la pefanteur fpécifique 

étoit 13300... 0,053 

Le fer 0,125 

L’étain ©,068 

Le plomb 0,050 

Régule d’antimoine 0,086 

Antimoine diaphonique lavé 0,220 

Chaux de fer. 0,320 

Chaux d’étain 0,096 

Chaux de plomb 0,068 

Chaux d’étain & de plomb calcinées 

enfemble 0,102 

Cryftal d’Angleterre, ou flintglaff. . . 0,174 

Terre cuite, ou grès 0,195 

Solution de fucre brut 1,086 

'Huile de térébenthine 0,472 

"Hui le d’olives 0,7 1 o 

Huile de lin 0,528 

Huile de baleine 0,399 

Solution de fel commun -J- fur 7 d’eau . . 0,832 

Solution du ni tre, une partie de ce fel 

fur huit d’eau 0,646 

\ 

\ 
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Solution du fel de glauber (~ t ). . . . 0,728 

Solution de crème de tartre ( ). . 0,7 6j 

Solution de fel ammoniac (77,).... 0,798 

Solution de fel d’epfom 4 0,844 

Solution d’alun (—,) 0,6/ 9 

Air déphlogiftiqué 87,000 

Air atmofphérique 18,670 

Air fixe 0,270 

Solution du vitriol de fer ~ 0,734 

Acide vitriolique , dont la pefanteur 

étoit 188 j o,7j8 

Acide vitriolique brun , dont la pe- ' 

fanteur étoit 1872 0,429 

Huile de tartre , dont la pefanteur 

étoit 1346 0,7^9 

Acide nitreux pâle & déphlogiftiqué. 0,844 
Acide nitreux rouge & fumant, dont 

la pefanteur étoit 13 0,576 

.Acide marin fumant, dont la pefan- 
teur =1122 0,680 

Le foufre 1 0,183 

Le foie volatil de foufre , dont la 

pefanteur = 0,818. 0,994 

Vinaigre fort de vin rouge 0,387 

Vinaigre concentré diftillé 0,103 

Alkali volatil cauftique , dont la pe- 
fanteur = 0,997 0,708 

Alkali volatil doux, c’eft-à-dire, acré. 1,851 
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Efprit- de-vin re&ifié , dont la pefan- 

teur = 0,783 1,086 

Nous allons joindre à cette table celle qu’ont 
donnée MM. Lavoifier & de la Place. Ils fe 
font fervis d’une machine contenant de la 
glace , 8 c ont calculé la chaleur fpécifique des 
corps , par la quantité de glace qu’ils faifoient 
fondre , comme l’avoit fait M. Wilke. 

Table des chaleurs fpécifiques de difrens corps , 
fuivant MM. Lavoifier & de la Place. 

De l’eau commune 1 

De la tôle ou fer battu 0,109985 

Du verre fans plomb ou du cryftal. 0,1929 

Du mercure 0,029 

De la chaux vive du commerce. . . 0,21689 

Du mélange d’eau & de chaux vive 

dans le rapport de 9 à 16. . . . 0,4391 16 
De l’huile de vitriol, dont la pe- 

fanteur fpécifique eft 1,87058. 0,334^97 
Du mélange de cette huile avec 

l’eau, dans le rapport de 4 à 3 . 0,603 162 
Du mélange de la même huile avec 

l’eau, dans le rapport de 4 à 0,663102 
De l’acide nitreux non fumant, dont 

la pefanteur fpécifique eft 1,29895. 0,661391 
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Du m élange de cet acide avec la chaux 

vive , dans le rapport de 9^ à i . 0,61 89 f 
Du mélange de huit parties d’eau 

avec une de nitre 0,8167 

Seconde Table de MM» Lavoijîer & de la Place » 


Une livre d’eau à 6o° fondant une livre de 
glace , quantité qui en a été fondue par les 
expériences fuivantes. 


liv. 

Par la détonation d’une once 
de nitre avec un tiers 

onces. 

gror. 

grains. 

d’once de charbon.... 0 
Par la détonation d’une once 
de nitre avec une once 

12 

O 

O 

de fleurs de foufre 2 

Par la combullion d’une 

0 

O 

O 

once de phofphore .... 6 
Par la combullion d’une 

4 

O 

48 

once d’éther vitriolique . 4 
Par la combullion d’une 

IC 

2 

36 

once de charbon 6 

Par la chaleur d’un cochon 

2 

O 

b 

- 

d’inde, ep dix heures. . . 0 

U 

I 

I 3ï 


Tous ces degrés de chaleur n’étant que re- 
latifs, on a tenté de-découvrir , s’il étoit pofli- 
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ble , le terme de la quantité abfolue de cha- 
leur, ou quel feroit le dernier degré de chaleur 
dans le corps. On eft parti de l’hypothèfe de 
M. Kirvan , qui fuppofe le rapport de la chaleur 
de la glace à celle de l’eau , comme 1000 à 
0,900. Et voici le calcul qu’on a fait. 

Soit la chaleur de l’eau r, celle de la glace /, 
dont la différence d , eft dans l’hypothèfe com- 
me 10 à 9. Donc r. /: : 10 : 9, & par la conf- 
truélion r- f= d, donc r= d-\-f &c f=r-d : 
& fubftituant on aura d+f 10 : 9. Donc 
9 <£-|- 9/= 10 /, ou 9 d=iof-9j=f De 
même en fubftituant r.:r-d\\ 10:9. Donc 
9 r— ior-ioi, ou 10 d— 10 r- 9 r — r. 

Ainfi on a / chaleur de la glace = 9</, & r 
ou la chaleur de l’eau = ioi: c’eft à-dire que 
la chaleur abfolue de l’eau fluide , contient dix 

fois la différence de la chaleur de l’eau à celle 
de la glace ; & 1 b chaleur abfolue de la glace 
ne contient que 9 fois cette différence. 

Cette différence eft j8,divifion de Réaumur, / 
ce qui donne ç8o® pour la chaleur abfolue de 
l’eau, & Ç22 pour celle de la glace. Mais le 
rapport que M. Kirvan a afligné entre la cha- 
leur de l’eau & celle de la glace , eft purement 
hypothétique. 

MM. Lavoifier& de la Place ont fait diffé- 
rentes hypothèfes poux trouver ce terme. Mais 
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conviennent qu’il n’y a rien de certain. En 
rtant de l’hypothcfe de M. Kirvan, ilstrou- 
nt, comme nous venons de le faire, que 
dernier degré de chaleur de l’eau pourroit 
1er à 600 au-deflous de zéro. 

Je ne crois pas que nous puiftions jamais 
cer ces extrêmes de la nature; nous ne les con- 
)iflons que par comparaifon. Il en elt de 
ême de toutes les autres qualités des corps , 
î la pefanteur par exemple. La pefanteur fpé- 
lique des corps eft connue. Mais , pouvons- 
ous dire que nous connoiffons le corps qui 
le moins de pefanteur poiïïble? 

Dans cette circonftance, nous favons que 
: thermomètre defcend à Yenifeik jufqu’à 70° 
a-deffous de zéro. Braun l’a fait defcendre 
ncore beaucoup plus bas dans la congélation 
u mercure. Il fut à 187 de Reaumur. Et fans 
oute ce ne font pas les plus grands froids qui 
xiflent. Au Spitzberg , au Groenland ils doi- 
ent être plus confidérables , & ceux-ci ne 
ont pas encore les derniers qui peuvent être. 

Il eft bien fingulier que la chaleur , dans les 
lifférents corps , varie autant. On n’auroit 
amais foupçonné que l’eau , dans fon état de 
iquidité , contient plus de chaleur que les acides 
es plus puiffans ; tels que les acides vitrioli- 
311e , nitreux & marin , l’huile de tartre , ôcç. 
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Le mercure lui-même , qui fe congèle fi diffi- 
cilement, n’a que de la chaleur de l’eau. 
Et néanmoins cette grande chaleur fpécifique 
de l’eau n’efl fenfible ni à nos fens , ni à nos 
inftrumens. 

Car, d’après l’expérience de M.Wilke,une 
quantité d’eau en glace exige, pourfe fondre, 
une chaleur égale à-peu-près aux trois quarts 
de celle qui eft néceffaire pour faire bouillir 
une égale quantité d’eau. Donc l’eau , en paf- 
fant de l’état de fluidité à celui de glace , doit 
abforber la même quantité de chaleur ou fS°. 
Cependant le thermomètre ni nos fens ne nous 
indiquent point cela. L’eau fluide étant à zéro, 
même quelques degrés au-deflous , en paffant 
à l’état de glace ne fait pas reflentir aux corps 
qui l’environnent le froid prodigieux qui de- 
vroit être la fuite de cette théorie. Le ther? 
momètre fuit les mêmes degrés de condenfa- 
tion. Nos fens n’apperçoivent que le même 
degré de froid. Comment cet effet peut-il fub- 
fifter fans fe dévoiler ? 

Cependant, on avoit fait depuis longtems 
une obfervation , qu’on ne peut bien expliquer 
que dans ces nouveaux principes. L’eau demeure 
beaucoup plus de tems à s’échauffer & à fe 
refroidir que la plupart des autres corps. Le 
mercure , par exemple , acquiert l’ébullition une 


Digitized by Google 


sur diffêrens Airs. 47 

fois plutôt que l’eau , & fe refroidit dans les 
mêmes proportions. De l’eau expofée au foleil 
dans un vafe, s’échauffera beaucoup moins que 
d’autres corps. L’évaporation continuelle qu’elle 
éprouve , contribue fans doute à ce phénomène. 
Mais la chaleur fpécifique de l’eau , pluscon- 
fidérable que celle des autres corps , la rendra 
moins fenfible à l’imprefîlon de la chaleur ex- 
térieure. 

Au refie, les autres fluides nous préfentent 
les mêmes phénomènes que celui de la cha- 
leur. L’eau , l’air , l’éledricité s’accumulent dans 
les corps en des- quantités inégales, en raifon 
de leurs affinités. 

Quant aux acides , aux alkalis , aux hui- 
leux , ils peuvent bien avoir moins de chaleur 
libre que l’eau. Ce qui leur donne leur grande 
aftivité , efl la chaleur combinée. Celle-là pro- 
duit des effets entièrement différens de ceux 
de la première. Celle-ci , lorfqu’elle efl confi- 
dérable , entretient la fluidité ; au lieu que l’au- 
tre n’a aucun rapport avec cette même flui- 
dité, puifque les alkalis, les chaux, &c. qui 
en ont une fi grande quantité, font dans un 
état de folidité. 

En effet , la chaleur libre paraît le principe 
de la fluidité. Toutes les parties de matière 
ont une force propre qui tend fans ceffe à 
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les faire combiner , à les faire criftallifer , & 
à les tenir fous forme folide. Mais la matière 
de la lumière , du feu élémentaire , ou de la 
chaleur, toujours en mouvement , les pénétre, 
i agit fur leurs molécules, s’oppofe à la force de 
cohéfion & diminue fans ceffe fon aftion. Ceux 
chez qui cette force eft peu confidcrable , cè- 
dent plus ou moins à l’effort de la chaleur. 
Ainfi les airs proprement dits font toujours 
fluides. Viennent enfuite les huiles effentielles, 
les acides , le mercure , &c. l’eau acquerra 
la folidité plus promptement. Enfin , fi la cha- 
leur augmente , la force de cohéfion fe trouve 
de plus en plus vaincue. Le fluide eft réduit en 
vapeurs véficulaires. Ces véficules , acquérant 
une légéreté fpécifique fur l’air’, font volati- 
lifées. 

Elles font remplies de la matière de la cha- 
leur. Par conféquent, dans l’inftant de l’éva- 
poration , il doit fe diffiper une grande quan- 
tité de la matière de la chaleur. Ce qui pro- 
duit un froid d’autant plus vif, que l’évapora-, 
tion eft plus prompte. On fait ainfi defcendre 
le thermomètre plufieurs degrés au-deffous de 
la glace , en le plongeant à différentes fois 
dans de l’éther. 

La quantité de chaleur qu’exige la glace 
pour fe fondre , explique un phénomène qui 

jufques 
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juGques ici ne l’avoit pas été. Lorfqu’on broie 
de la glace Sc qu’on y verfe du fel marin , du 
nitre , des acides nitreux , marins, fumans, ôcc. 
on obtient un froid prodigieux que M. Braun 
a porté à 187°: ces fubftances par leur affi- 
nité avec l’eau , fondent la glace. Elles ne peu- 
vent lui fournir de la chaleur , puifqu’elles en 
ont peu d’après les tables. Il faut, donc que 
cette glace en emprunte des autres corps voi- 
fins , qu’elle en épuife, pourainfi dire , ce qui 
produit ce froid exceflif. 

Le froid n’eft point une fubfiance diftinde 
comme la chaleur. Il n’efl qu’une diminution 
de cette chaleur qui exifte toujours dans la 
nature. Lorfque cette privation de la chaleur 
a été jufqu’à congeler l’eau, comme dans nos 
hivers , il faut que la chaleur centrale , & prin- 
cipalement l’aétion du foleil , rende de la cha- 
leur à la furface ..de la terre. Car nous ne 
connoiffons que ces deux caufes générales. 

Le mouvement en eft une troifième. En 
frottant avec force deux corps froids , il n’eft 
pas douteux qu’on , les échauffera ; parce que 
ce frottement met en aétion la matière de la 
chaleur qui eft logée dans ces corps. Mais 
cette caufe eft bornée. 

La matière de la chaleur perd donc aufîi 
de fon a&ivité. Son mouvement diminue , Sc 
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elle cherche à fe combiner comme tous les 
autres corps de la nature. D’où il s’enfuit que 
malgré la chaleur centrale, nous aurions bien- 
tôt un froid excefïif à la furface du globe , 
fans la préfence du foleil. 

Cette fimple diminution du mouvement de 
la chaleur, ne produit qu’un très -petit effet. 
Les corps folides fe réfroidiffent, les liquides 
paffent à lctat de folidité , fans acquérir les uns 
ni les autres de nouvelles propriétés bien mar- 
quées. 

Mais on peut accumuler ce principe de la 
chaleur dans certains corps , comme dans les 
chaux calcaires & métalliques , dans les alka- 
lis, dans les acides, &c. Et pour lors ils de- 
vient le principe général de l’activité de toutes 
ces fubftances fi différentes de leur premier 
état. 

La matière de la chaleur eft très-abondante 
dans les airs , & les tient dans un état con- 
tinuel de vapeurs véficulaires. L’air pur en con- 
tient 87,000, l’air atmofphérique 18,000, Sc 
l’air fixe feulement 0,270. Mais ces airs impurs 
parodient tenir de la chaleur combinée. Lors- 
que ces airs fe combinent dans les corps pour 
paffer à l’état de folidité, ils ceffent d’être fous 
forme de vapeurs ; & dès que ces combinai- 
sons fe briferont , ils reprendront leur état aéri- 
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orme , parce qu’il y a toujours aflez de cha- 
;ur pour le leur donner. 

Le feu ou la matière de la lumière fe trou- 
era donc ainfi , dans tous les corps , foie 
ms forme de chaleur libre , foit fous forme 
e chaleur combinée. Mais nulle part , il ne 
iroît plus abondant que dans l’air inflamma- 
e. C’efl pourquoi Sthal & tous les Chymif- 
;, depuis lui jufqu’à ces derniers tems , ont 
*ardé l’air inflammable , comme le feu , le 
incipe de l’inflammabilité ; & en conféquen- 
, il lui donna le nom de phlogifton. 

Comme on a élevé des doutes fur fa doc- 
ie , le mot de phlogiflique efl devenu équi- 
pe. Les uns le regardent comme l’air in- 
îmable ; les autres reeonnoilTent bien le 
)giftique dans cet air , mais ne veulent 
qu’il y foit pur. C’efl: pourquoi , je n’em- 
r erai point le mot phlogiflique. Je me fer- 
de ceux de matière de la chaleur libre 
:ombinée , & d’air inflammable. La ma- 
de la chaleur libre efl répandue dans l’at- 
>hère & dans tous les corps terreflres , 
'e pénètre à la manière des fluides. La 
;ur combinée fe trouve dans les chaux , 
Ikalis, les acides, les différens airsj &c # 
l’air inflammable , principe de toute igni- 
eft dans les métaux, le foufre, le dia- 
■ 
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mant , & tous les produits des ctres orgà* 

nifcs. 

Toutes ces diverfes modifications du prin- 
cipe de la chaleur, ne font que des combi- 
naifons differentes de la matière du feu ou de 
la lumière. 
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DE L’AIR PUR . 

_jES qualités qui paroiffent les plus effentielles 
l’air, font de pouvoir entretenir la refpira- 
on des animaux, ainfi que la combuftion des 
arps. Mais toutes fortes d’airs n’y font pas 
ropres ; il n’y a que celui que M. Prieftley 
appelé déphlogiftiqué ; M. Schéele , air du 
u; d’autres, air vital, & que je défignerai par 
r pur. Cet air avoit été apperçu par M. 
iyen. Ce Chymifte , en traitant les chaux de 
ercure , vit qu’elles fe révivifioient feules , 
is addition , & qu’il s’en dégageoit un air qui 
: celui dont nous parlons. Mais il ne pouffa 
s plus loin fes expériences. 

M. Prieftley, ayant obtenu cet air par les 1 ' 
mes procédés , c’eft-à-dire, en traitant le mer- 
re précipité per fe, le premier Août 1774, le 
;mit à différentes expériences. Il vit que l’eau 
l’abforboit point comme l’air fixe. Mais , ce 
i le furprit beaucoup, c’eft qu’une chandelle 
ma dans cet air une flamme beaucoup plus 
a tante que dans l’air commun. Il expofa dif- 
ens animaux fous des cloches remplies de 
air : & il -vit avec étonnement qu’ils ri- 
ent plus longtems que fi ces cloches euffent 
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été pleines d’air atmofphérique. Une fouris, dit- 
il , demeura plus de trois quarts-d’heure fous 
une cloche remplie de cet air ; & lorfqu’il l’en 
retira , l’air étoit encore allez pur ; tandis 
qu’elle n’eut pas vécu un quart-d’heure dans 
la meme cloche remplie d’air commun, & l’air 
eut été totalement vicié. 

Toutes ces expériences ont été répétées 
avec fuccès par ditférens Phyficiens. La vie 
moyenne des fouris , fur lefquelles j’ai fait mes 
expériences, dit M. l’Abbé Fontana, eft de 
trente minutes dans une malle donnée d’air 
commun ; tandis que dans un pareil volume d’air 
pur , elle eft de deux cens quarante minutes. 
Il eft vrai qu’il a obfervé quelques variations 
à cet égard , fuivant l’âge de ces animaux. Les 
jeunes y -vivent moins que les vieilles. 

Les corps embrâfés brûlent, non-leulement 
avec plus de vigueur dans cet air, mais leur 
feu y acquiert une activité étonnante. M. 
Prieftley s’en étoit apperçu , & M. Achards’en 
eft alluré par des expériences trcs-décilîves. Il 
a rempli des velfies de cet air, & en compri- 
mant la veflîe garnie d’un robinet, il en diri- 
gea un jet fur des charbons allumés. Le feu y 
acquit une telle aétivité , que des matières très- 
réfraétaires furent fondues dans un inftant. La 
platine y coula en quelques minutes, le fer y eft 
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calciné, &c. M. Lavoifier a eu le meme fuc- 
tes en répétant ces expériences. 

Dans toutes ces opérations , l’air pur eft en- 
iérement dénaturé. Une partie eft changée en 
i’autres airs ; & l’autre eft abforbée & difpa- 
oît entièrement. C’eft ce que prouvent les ex- 
lériences fuivantes. 

Des charbons ardens, placés fur un fupport 
u milieu d’une jarre de mercure , & recouverts 
'une cloche pleine d’air pur , brûlent avec vi- 
acité dans le commencement , mais finifient 
ar s’éteindre, en fuppofant que la cloche ne 
antienne pas une aflez grande mafle d’air ; & 
mercure monte dans la cloche. Il a donc dif- 
iru une portion de cet air ; & celui qui refte 
t de l’air fixe qui précipite l’eau de chaux & 
eft abforbé, & de l’air phlogiftiqué. 

Des animaux, placés au delïus d’un bain de 
trcure fous une cloche pleine d’aif pur, l’ab- 
•bent également. Le mercure monte peu à 
u. L’animal refpire plus difficilement & pé- 
. L’air reftant, éprouvé, eft partie air fixe, 
-tie air phlogiftiqué. 

De toutes ces expériences, qu’on a beaucoup 
-ié , on a conclu avec raifon que l’air at- 
fphérique n’entretenoit la vie des animaux 
la combuftion des corps, que par une por- 
î d’air pur qu’il contient. Dès que cet air 
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pur eft dénature, les animaux pé.iflent & les 
corps ne brûlent plus. 

Cependant il faut faire attention que les ani- 
maux périflent fouvent dans cet air, quoiqu’il 
foit encore beaucoup plus pur que l’air atmof- 
phérique. M. Prieftley croit que le froid qu’ils 
éprouvent en partant par l’eau ou le mercure , 
pour être plongés fous la cloche, y contiibue. 
Efïeéfivement , il a eu foin d’échaufFçr des fouris, 
& elles ont vécu beaucoup plus long-tems. Néan- 
moins cette raifon n’eft pas la feule : M. le 
Comte de Morrozo a obfervé que des fouris > 
des lapins , périfioient dans de l’air pur , qui 
faifoit biuler des bougies avec beaucoup de 
vivacité. Je crois donc que la principale caufe 
de ce phénomène vient de la nature même 
de l’air qu’on emploie. On le retire ordinaire» 
ment du nitre ou du précipité rouge. Or, j’ai 
conftamment obfervé qu’il s’y trouve mêlé une 
petite quantité d’acide nitreux ( à moins qu’on 
ne prenne des précautions particulières ) , qui 
agit fur l’animal, & lui caufe la mort, longtems 
avant que cet air foit gâté ; & ce qui confirme 
ceci , c’eft qu’un autre animal peut encore vi- 
vre une heure, deux heures, dans l'air où celui- 
ci a péri. 

On a cherché à déterminer la quantité d’air 
put contenu dans l’air atmofphérique. M. Prief- 
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tley, ayant o'ofervé que l’air nitreux abforboit 
prefque tout l’air -pur , tandis qu’il n’abforboit 
qu’une partie de l’air atmofphérique , en con- 
clut que c’étoit la portion d’air pur contenu 
dans l’air commun, qui étoit abforbée par l’air 
nitreux. M. Lavqifier , dans un Mémoirç don- 
né en 1776, détermina cette quantité d’air pur, 
qu'il trouva être environ un quart de l’air at- 
mofphérique. Et toutes les expériences pofté- 
rieures ontr à- peu-près confirmé ce réfultat. 

L’art obtient l’air pur par diflférens procé- 
dés. M. Prieftley s’eft d’abord fervi des chaux 
métalliques. Le précipité per fe a été la pre- 
mière qu’il ait employé ; enfuite le précipité 
rouge. Il en retira auffi de toutes les chaux de 
plomb, du minium, de la litharge, &c. Il eft 
vrai que ces dernières ne lui donnèrent pas 
cet air dans toute fa pureté , il étoit toujours 
altéré par une plus ou moins grande quantité 
d’air fixe. 

JL’acide nitreux eft la fource la plus abon- 
dante^ d’où on ait retiré cet air pur. M. Schéele 
en a obtenu une grande quantité du nitre ou 
falpètvc pur. Tous les feis où entre l’acide ni- 
treux , tels que le nitre mercuriel , les criftaux 
l’argent , &c. fourniflent également de cet air. 
£nfin , les cailloux , les argilles , les talcs , les 
endres , &c. arrofées de cet acide, donnent 
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de l’air pur : c’eft toujours l’acide qui le four- 
nit. Effectivement il fe trouve décompofé. 
Quand on a employé le nitre , on ne retrouve 
plus qu’un alkali acre ou cauftique, fuivant le 
procédé qu’on a fuivi. 

L’aide nitreux n’eft pas la feule fubftance 
dont on puiffe retirer cet air. La plupart des 
autres acides en fournifTent également. Le vi- 
triol de mercure , celui de mars , &c. pouffes 
à un grand feu , donnent de l’acide fulphureux 
& enfuite de l’air pur. M. Prieftley a retiré de 
l’alun un air pur mêlé d’air fixe; il en a auffi 
obtenu du fel fédatif. M. Schéele en a retiré de 
l’acide arfénical. Enfin , la plupart des chaux 
métalliques en donnent également. 

MM. Prieftley, Ingenhouze, &c. ont prouvé 
que les plantes , dans certaines circonftances, 
verfent également une grande quantité d’air 
pur. Elles font memes plus , elles changent les 
airs impurs en celui-ci. Si on met une plante 
dans de l’air phlogiftiqué , de l’air inflamma- 
ble , &c. elle l’abforbe & donne de l’air 
pur. 

Cet air, de quelque manière qu’on l’obtienne, 
eft rarement parfaitement pur. M. Fontana a 
obfervé que celui qu’il avoit obtenu des acides 
ou des chaux métalliques , rougiffoit le plus 
fouvent la teinture de tournefol , ou précipitoit 
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'eau de chaux, parce qu’il y a toujours une 
)ortion d’acide volatilifé , ou d’air fixe dégagé 
les chaux. Il ayoue néanmoins qu’il en a re- 
iré d’afïez pur pour n’agir ni fur l’eau de chaux, 
li fur les fucs bleus des végétaux. 

Celui que j’ai retiré du nitre ou des fels, dans 
efquels l’acide nitreux fe trouve, eft toujours 
npregné de cet acide, ce qui eft très-fenfible 
l’odorat, & d’ailleurs il rougit le fuc de tour- 
efol. Mais celui obtenu du précipité fer Je, du 
rccipité rouge, eft plus pur. Tl ne faut néan- 
roins pas prendre celui qui pafle le premier, 
arce qu’il s’y trouve de l’air fixe ou de l’acide 
itreux. 

Indépendamment de ces parties d’acide, qui 9 
: plus fouvent font mêlées avec cet air , il 
eft jamais fans eau. Pour m’en alfurer, j’ai 
it pafl'er cet air obtenu , foit du nitre , foit 
2 chaux métalliques , dans un tube contenant 
e l’aîkali du tartre très-defleché. L’alkali a 
é humedé : mais cette eau lui eft aufli étran- 
ge que les portions d’acide qui peuvent lui 
re unies. Et il n’eft pas furprenant que cet 
r, qu’qn n’obtient que par la décompofition 
:s acides ou des chaux, ne donne toujours 
: l’eau , puifqu’elle fe trouve toujours dans 
s acides & dans les chaux métalliques. 

Tous ces faits nous font connoître les diffé- 
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rentes propriétés de cet air ; mais nous inftrui- 
font peu fur la nature. Audi les Phyficiens 
ont-ils différentes opinions à cet égard. , 

M. Pricftley, voyant le grand rapport que 
cet air avoit avec le phlogiftique , que tous 
les corps qui contenoient beaucoup de phlo- 
giftique l’abforboient plus ou moins , tels que 
l’air nitreux , les corps en combuftion , &c. 
conclut que cet air contcnoit la moindre quan- 
tité poflible de phlogiftique. C’eft pourquoi il 
l’appella déphlogiftiqué. 

M. Schéele , au contraire , de la grande affi- 
nité de cet air , qu’il appelle air du feu , avec 
le phlogiftique , en a tiré la conféquence que 
# 33 l’air du feu eft compofé de phlogiftiqpe & 
33 d’un acide fubtil. Si cet air du feu , ce com- 
33 pofé d’acide & de phlogiftique , s’unit à une 
33 plus grande quantité de phlogiftique , ce fera 
-3 la chaleur. Le phlogiftique eft -il encore plus 
33 abondant? Ce fera l’ardeur ra.yona.nte qui fe 
33 réfléchit comme la lumière. Enfin , fi la pro- 
33 portion du phlogiftique augmente encore de 
33 quelque chofe, la lumière fe forme. 33 Ainfi, 
fuivant ce profond Chvmifte , l’élément lumi- 
neux eft un compofé d’air du feu ; d’air pur & 
d’une grande quantité de phlogiftique. 

Nous n’examinerons pas ici cette dernière 
partie de la doftrine de M. Schécle. Mais nous 
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marquerons que rien ne prouve que l’air pur 
>jt compofé d’un acide & foit acide lui-même» 

I ne rougit point les teintures bleues végétales 
s plus fenfibles, lorfqu’il elt parfaitement pur. 

I n’attaque point les alkalis , les terres calcai- 
;s , les fubftances métalliques , &c. il eft le 
:ul qui puifle entretenir la vie des animaux, 
ue les vapeurs acides tuent promptement. Il 
’a donc aucun rapport avec les acides : ou , 
our mieux dire , toutes fes qualités font diamé- 
alement oppofées à celles des acides. Il eft vrai 
éanmoins qu’il eft un des principes des acides, 
lais lorfqu’il eft pur, il n’en a aucune des qua- 
tés , & il ne fauroit même en être regardé 
omme le principal agent. Il ne paroît y con- 
•ibuer qu’en fixant la matière de la chaleur 
ombinée. 

Quant au principe du feu , il eft vraifembla- 
le que cet air en contient , qui eft combiné 
vec lui , parce que ces deux fubftances ont la 
lus grande affinité. C’eft pourquoi je ne l’ai 
oint nommé air déphlogiftiqué ; je l’appelle 
ir pur , parce qu’il poflede feul les véritables 
ualités eftentielles de l’air, qui font d’entre- 
enir la vie des animaux & la combuftion des 
orps. L’expreffion d’air vital ne fait connoître 
u’une de ces qualités ; celle d’air du feu in- 
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dique l’autre feulement : au lieu que Celle d’air 

pur les comprend toutes deux. , 

La chaleur fpécifique de cet air, eft très- 
confidcrable. M. Cra\{foid l’eftime 87 fois plus 
grande que cellfc de l’eau. Voici le procédé qu’il 
emploie pour la déterminer : il prend une pe- 
tite bouteille d’un verre très - mince , dont il 
détermine la chaleur fpécifique en la plongeant 
dans un autre vafe plein d’eau , dans lequel il 
y a un thermomètre. Ayant laiflc remettre la 
la bouteille à fa première température , il la 
remplit d’air pur & la replonge dans le vafe 
d’eau dont la température n’a pas changé & 
qui étoit 64° du thermomètre de Farenhcit , 
tandis que celle de la bouteille étoit liy°. Dans 
la première minute de l’immerfion, l’eau monta 
à 66 °. 

Dans la fécondé minute elle monta à 66 [. 

Dans la troifième 66 - t . 

Dans la quatrième . . . .... . 67. 

La bouteille feule pouvoit donner un degré 
de chaleur. Ainfi , l’air pur en a ajouté 2 à 
l’eau. Calculant enfuite les proportions de l’air 
& de l’eau qu’il avoit employé , le Do&eur 
Crawford a trouvé pour la chaleur fpécifique 
de l’air pur 87,000, celle de l’eau étant 1000. 

C’eft cette chaleur fpécifique de cet ait qui 
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eft la caufe de fa fluidité. Car il pourroit ceffer 
detre fluide , comme tous les autres corps de 
la nature, s’il étoit dépouillé jufqu’à un cer- 
tain point de fa chaleur. Je vais meme plus 
loin. Il me femble que tous les phénomènes que 
nous préfente l’air , nous forcent à le regarder 
dans un état perpétuel de vapeurs. Il ne perd 
cet état que lorfqu’il fe combine. Et dès que 
cette combinaifon eft détruite , il reparoît fous 
forme de vapeurs. Car, autrement comment con- 
cevoir que l’air puifle fe trouver dans les corps 
en auffi grande quantité que les travaux de 
Halles & des autres Phyficiens nous l’ont mon- 
tré. Halles a retiré du calcul humain 645- fois 
fon volume d’air; & le fer diflout dans l’acide 
vitriolique , peut en donner jufqu’à lyoo fois 
fon volume. On ne fauroit le concevoir dans 
un état de compreflion , il auroit bientôt brifé 
fes entraves. Il faut donc le confldérer dans 
fon état d’air , comme un corps réduit en va- 
peurs , ainfi que le peuvent être tous les corps 
lorfqu’ils contiennent une affez grande quantité 
cfu principe de la chaleur ; il différera des au- 
tres, en ce qu’il y a toujours affez de chaleur 
la ns la nature, quelque froid qu’il faffe , pour 
3 réduire en vapeurs. Mais lorfqu’il fe com- 
me , il perd cet état, & n’occupe que très- 
d’efpace. 
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L’air pur , dans fon état de fluidité , doit 
donc être regardé comme un corps contenant 
aflez de chaleur pour être fous forme perma- . 
rente de vapeur. Il eft d'ailleurs toujours uni 
à de l’eau , fouvent à des acides ou autres fub- 
ftances volatilifées. Mais,' ces fubftances lui pa- 
rodient étrangères , puifqu’on peut l’en dcpouil - 
1er fans le dénaturer. Il n’en eft meme que plus 
pur. Quant à l’eau, on n’a encore pu l’en pri- 
ver entièrement ; peut-être n’eft-ce pas polîi- 
ble. Mais, en l’en fuppofant totalement débar- 
rafle , il reftera une fubftance , que nous appel- 
lerons l’air principe, l’air élémentaire. Ce que 
nous avons à dire fur les autres efpèces d’air , 
fera connoître de plus en plus celle-ci, & nous 
en donnera une notion plus diftincte. 

Car nous verrons cet air fe combiner fans 
cefle avec le feu , la lumière , le principe de la 
chaleur. Dans ces combinaifons , il eft entière- 
ment dénaturé , 6 c pour 1ers il conltitue les diffé- 
rentes efpcces d’air qui nous font connues.On peut 
néanmoins le dégager d’une partie de ce feu 
furabondant , de ce principe de la chaleur com- 
binée. C’eft ce qu’on opère en agitant ces ef- 
pèces d’air dans l’eau. Elle les décompofe , 
s’empare du principe de la chaleur ; & on ob- 
tient un air plus ou moins pur. Ainfi l’air pur 
combiné avec le feu , la lumière , le principe de 
- * la 
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la Chaleur, donne toutes les efpèces d’air. Dé* 
gagé de ce principe étranger, il reparoît avec 
toute fa pureté* 

L’air pur renfermé fur l’eau en eft abforbé 
comme tous les autres airs. Il peut être dimi- 
nué de moitié & même plus : mais cette ab- 
forption préfente un fingulier phénomène ; c’eft 
que, quelque pure que foit l’eau, cet air en eft 
toujours altéré. L’eau récemment diftillée le 
gâte même plus que l’autre. On ne peut ex- 
pliquer ce fait fingulier qu’en reconnoiflant que 
la portion de chaleur que contient l’eau en fi 
grande quantité , fe combinant avec l’air pur , 
le vicie. Les faits que préfentent les autres airs, 
lorfqu’ils font abforbés par l’eau , confirment 
cette explication. L’eau améliore les airs vi- 
ciés ; ce ne peut être qu’en s’emparant du prin- 
cipe de la chaleur. L’air pur , au' contraire , à 
caufe de la grande affinité qu’il a avec le prin- 
cipe de la chaleur , en dépouille l’eau , fe Com- 
bine avec lui * & en eft détérioré, Nous ver- 
rons ailleurs que l’air inflammable , l’ait nitreux* 
l’air hépatique , &c. le vicient également. C’eft 
toujours par la même caufe , l’union du prin- 
cipe de la chaleur combinée. 

Il ne faut pas oublier la diftin&ion efledtielle 
que nous avons établie entre la matière de lâ 
chaleur combinée & la matière de la chaleur 
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libre , qui conftitue la chaleur fpécifique des 
corps. Celle-ci eft très-abondante dans l’air pur, 
qui ne paroît pas contenir de chaleur combinée , 
ou au moins n’en contient qu’une très-petite 
quantité ; tandis que les autres airs ont très- 
peu de chaleur fpécifique, & contiennent beau- 
coup de chaleur combinée. 

La pelanteur de l’air pur effc un peu plus 
confidérable que celle de l’air commun : nous 
en verrons ailleurs la raifon. En fuppofant le 
pied cubique d’air atmofphérique pefer 720 
grains , le pied cubique d’air pur pèfera 7 
grains. 



I 
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DE L'AIR INFLAMMABLE . 


T /air inflammable étoit connu depuis long- 
tems ; Haies avoit vu que l’air qu’il retiroit 
des Végétaux, parla diftillation, s’enflammoit. 
Sthal favoit aufli que le fer, difTous par les aci- 
des , donnoit une vapeur aériforme, qui pre- 
noit flamme à l’approche d’une bougie. Mais c’é- 
toit des expériences qu’on répétoit par curio- 
fité , fans y donner toute l’attention qu’elles mé- 
ritoient. 

Les expériences du Dodeur Black , fur l’aie 
fixe qu’il retiroit de la chaux, réveillèrent l’at- 
tention des Phyficiens. M. Cavend'sh d’abord , 
enfuite M. Prieftley , recueillirent également , 
dans des appareils pneumato-chymiques , la 
* Vapeur qui s’échappoit des difTolutions métal- 
liques. Ils connurent que c’étoit une efpèca 
d’air aufli diftinde que l’air fixe de la chaux* 
M. Cavendish compara la pefanteur de ces deux 
efpèces d’air, avec celle de l’air atmofphéfique.' 
Il trouva l’air fixe une fois & demie plus pefant 
que l’air commun, & l’air inflammable dix fois 
plus léger. Par conféquent, le poids du pied 
cube de l’air atmofphérique étant de 720 grains, 
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celui de l’air inflammable fera de 72 grains * 

& celui de l’air fixe de 1080 grains. 

M. Prieftley retira encore cet air des métaux, 
par le feu feul. Il mit de la limaille de fet 
dans des canons de fufils qu’il expofa à un 
grand feu , & il en obtint de l’air inflammable. 
La même limaille , celle de zinc, celle d’étain , 
mifes dans des cloches pleines de mercufe , lui 
ont donné ce même air , par le moyen d’un 
verre ardent. Enfin, il appliqua le même appa- 
reil à des cornues , dans lefquelles il avoit mis 
des fubftances animales , végétales , & il en ob- 
tint le même air. 

Tous les torps combuftibles donnent de l’air 
inflammable ; & nuis autres principes ne pou- 
vant donner de la flamme , M. Prieftley en con- 
clut avec raifon que cet air étoit le principe de . 
toute inflammabilité» Les huiles, les graiffes* 
les réfines, les mucilages, les acides végétaux 
& animaux, ne brûlent que par l’air inflamma- 
ble qu’ils contiennent. 

Il fut plus timide au fujet des fubftances mé- 
talliques, il n’ofa affirmer que l’air inflammable 
fût un de leurs principes ; & il dit que cet air 
étoit un produit de l’acide volatilifé, auquel 
s’étoit joint le phlogiftique du métal. Son fen- 
timent a été fuivi par la plus grande partie de* 


« 


■t 


Digitized by Google 


.SUR DIFFÉRENS A I R S. 6p 

Phyficiens, qui regardent toutes fortes d’airs 
inflammables, comme des portions d’acide unies 
au phlogiftique du métal , ou de tout autre 
corps. 

L’air inflammable , quoique toujours com- 
buftible, a néanmoins des qualités un peu diffé- 
rentes , fuivant la nature du corps dont on 
l’extrait, & le procédé qu’on emploie. Celui 
que donnent, par le feu, les fubftances orga- 
niques , eft toujours altéré par quantité d’autres • 
principes, tels que l’air fixe, des portions hui- 
leufes, acides , dans les végétaux & les bitumes; 

& dans les animaux, le même air fixe, l’huile , 

& le plus fou vent l’air alkalin & l’alkali volatil. 
Audi ces airs ont-ils tous une odeur empireu- 
matique très-forte. Ces mêmes fubftances, par 
la putréfaéfion , donnent aufli un air inflamma- 
ble , dont nous parlerons ailleurs , ainfi que de 
celui de l’air hépatique. ' 

Parmi les fubftances minérales, il n’y a que 
le foufre & les métaux dont on en ait extrait 
jufqu’à ce moment. ( Les bitumes font des dé- 
bris des êtres organifés.) La combuftibilité du 
diamant fait foupçonner qu’il en contient; mais 
on n’a encore pu l’obtenir dans des vaifleaux, 
à caufe du grand degré de feu qu’exige cette 
opération. Si quelquefois les terres calcaires & 
les argiles en donnent, comme cela arrive , il 
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fera dû à des matières bitumineufes, ou fulfu- 
reufes & hépatiques. 

Les fubftances métalliques lâchent leur air 
inflammable de toutes les manières, foit par le 
feu feul, foit qu’elles foient attaquées par les 
acides ou les alkalis. Cet air diffère aufli fuivant 
la fubftance fur laquelle on a opéré, & l’agent 
qu’on a employé. Celui qu’on obtient par le feu 
feul a toujours une odeur empireumarique , 
plus forte que lorfqu’on a employé les acides, 
& il brûle mieux, parce qu’il eft plus pur; néan- 
moins il ne l’eft pas parfaitement. 

J’ai diftillé de la limaille de zinc avec de la 
pierre à cautère , comme l’avoit fait M. de 
Laffone. Il eft pafle beaucoup d’air inflammable, 
& l’alkali a été aéré. 

J’ai pris de la limaille d’acier très-pure, que 
j’ai mis dans un petit matras de verre , avec 
l’appareil pneumatOr„chymique. Le feu a été 
afTez violent pour amollir les vaifTeaux. L’air 
inflammable s’eft dégagé , & a paffé fous la 
cloche qui contenoit de l’eau de chaux : celle- 
ci a été précipitée , ce qui y décèle également 
de l’air .fixe. L’eau s’y trouve également, com- 
me l’expérience fuivante le prouve. 

Le même appareil fubfiftant, j’ai fait paffer 
l’air inflammable qui fe dégageait dans un tube 
qui contenoit de -l’alkali du tartre defféché , & 
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il a été humefté. M. de Sauffure ayant fournis 
à fon hygromètre de l’air inflammable , a ob- 
fervé que cet air étoit très- humide. 

Les acides ( excepté le nitreux ) en diffol- 
vant les métaux, en dégagent de l’air inflam- 
mable. Cet air varie fuivant la nature de l’acide. 
L’air obtenu du fer , par l’acide vitriolique , 
eft un peu moins inflammable que lorfqu’on 
s’eft fervi de l’acide marin , & leur odeur eft 
différente. Celui que donne le zinc par l’acide 
marin, eft beaucoup plus léger que celui que 
l’on retire du fer par l’acide vitriolique. Le poids 
de ,celui-ci , relativement à l’air commun, a été 
eftimé par M. Faujas de St. Fond , dans le 
rapport de 7 à 43 , & l’autre dans le rapport 
de y à $ 3 . 

Ces différences font dues aux fubftances 
étrangères à cet air , qui font volatilifées dans 
l’opération. Celui qu’on obtient, par exemple, 
du fer diffous par l’acide vitriolique , emporte 
toujours une portion d’acide & une portion de 
fer. C’eft pour le dépouiller d’une partie de 
ces fubftances, qu’on eft obligé de le faire paf- 
fer par l’eau, lorfqu’on l’emploie dans les ma- 
chines aéroftatiques ; encore en retient-il tou- 
jours une partie. Car cet air , ainfi lavé dans 
l’eau , dépofera encore du fer fi on le garde 
longtems. Et fi on le brûle fur de l’eau dif- 
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tillée , cette eau précipitera la terre pefante , 
ce qui y indique l’acide vitriolique. M. Schéele 
a fait voir que l’acide arfénical en digeftion avec 
le zinc , produit de l’air inflammable qui con- 
tient de l’arfénic. Enfin l’air inflammable , ob- 
tenu par l’acide marin , brûlé fur l’eau diftillée, 
précipitera la diflolution d’argent en lune cor- 
née. 

On auroit cependant tort de regarder ces 
acides comme eflentiels à l’air inflammable, 
puifqu’on peut l’obtenir fans acides. MM. de 
LafTone & Schéele en ont obtenu en traitant 
au feu le zinc avec l’alkali cauftique. Comment 
cet alkali produiroit - il le même effet que les 
acides? Le feu feul dégage auflî cet air du zinc, 
du fer , $tc. fans acides ni alkalis. Ainfi ces aci- 
des font donc aufli étrangers à l’air inflamma- 
ble, que les fubftances métalliques, huileufes, 
&c. auxquelles il peut être uni fuivant qu’on l’ob- 
tient des métaux ou des corps organifés. Il n’y 
a prefque aucune opération de chymie où l’on 
puiffe obtenir des produits parfaitement purs. 
L’air fixe contient également quelques parties 
des acides dont on s’eft fervi pour le dégager. 
Seroit-ce une raifon pour dire qu’il eft auflî 
compofé d’acide volatilifé? 

Mais la fubftance qui paroît la plus abon- 
dante dans cet air , eft l’eau. Nous verrons ail- 
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leurs quelle quantité confidérable il en con- 
tient. 

Il paroît, par toutes ces expériences, que l’air 
inflammable n’eft jamais pur. Il contient une 
portion d’acides ou d’alkalis volatiles & de par- 
ties métalliques , lorfqu’on l’a obtenu des mé- 
taux dilïous par les acides ou les alkalis. Celui 
qui vient des matières organiques , contient des 
portions huileufes , acides ou alkalines. Enfin , 
les uns & les autres de ces airs ne font jamais 
. fans une grande quantité d’eau. 

Tous ces principes étrangers doivent beau- 
coup augmenter la pefanteur de cet air, qui 
feroit encore infiniment plus léger fi on pou- 
voit l’en dépouiller. Ils font fans doute la caufe 
des légères différences que préfentent les dif- 
férentes efpèces de cet air , quoiqu’elles fe ref- 
femblent dans leurs qualités elfentielles , qui 
font : 

i° D’être mortel à tous les animaux. Nul 
animal ne peut vivr-ô dans cet air , & ne fau- 
roit y demeurer quelques inftans fans y périr. 

2 9 De ne pouvoir entretenir la combuftion 
des corps. Une bougie allumée qu’on y plonge 
s’y éteint aufli-tôt. 

3 0 De s’enflammer & de détoner lorfqu’il efl; 
mêlé à l’air atmofphérique , ou encore mieux , 
à l’air pur. Car il n’y a que la portion d’air 
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pur , contenue dans l’air commun , qui fafle dé- 
toner l’air inflammable. 

Audi a-t-on obfervé que pour fa parfaite 
détonation il faut quatre parties d’air commun 
contre deux d’air inflammable , tandis qu’il n’en 
faut qu’une d’air pur. Mais il faut les faire dé- 
toner dans les premiers tems du mélange. Car 
autrement l’air pur fe viciai fe phlogiftique , 8: 
l’air inflammable fe décompofe. 

* Dans cette opération, les deux airs font ré- 
duits à un très-petit volume. La diminution eft t 
d’autant plus grande , que l’air atmofphérique , 
ou l’air pur , ont plus de pureté. 

C’eft d’après ces principes que M. de Volta 
a conftruit un nouvel eudiomètre. Il fait paflfer 
dans un tube calibré tenu fur l’eau , une par- 
tie d’air inflammable & deux d’air atmofphé- 
rique. Il enflamme le mélange par l’étincelle 
éleétrique ; & la diminution qu’ont éprouvé les 
airs, lui indique la pureté de l’air atmofphéri- 
que. 

Cet eudiomètre eft aufli fujet à des imper- 
fections. i° On n’eft jamais fûr d’avoir la mê- 
me qualité d’air inflammable. 2 ° Ces airs en 
pafl'ant par l’eau , font altérés plus ou moins , 
comme nous le verrons. 

4 ° L’air inflammable mêlé avec l’air pur , dé- 
nature celui-ci au bout d’un certain tems. Il 
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n’eft plus abforbé par l’air nitreux; & lorfque 
le mélange a demeuré plufieurs mois fur l’eau, il 
celle d’être inflammable. 

M. Prieftley a fait une obfervation effentielle 
à cet égard : c’eft que l’air inflammable fe dé- 
compofe bien plus promptement au moment 
qu’il fe dégage, que quelque tems après , & il 
fe combine plus facilement dans ce premier 
inftant. Voici le procédé par lequel M. Prief- 
tley s’en eft alluré. Il a fait palier de très-pe- 
tites quantités d’air inflammable dans une malle 
d’air commun , ce qu’il a répété fouvent pen- 
dant quelques jours. Les airs fe font diminués; 
& le réfidu n’étoit qu’un air phlogiftiqué. Au 
lieu que fi on fait palTer une certaine quantité 
d’air inflammable dans la même malle d’air com- 
mun, il faut beaucoup plus de tems pour que 
l’air inflammable & l’air commun fe décompo- 
fent & deviennent phlogifliqués. 

y° L’air inflammable eft immifcible avec l’eau , 
& elle ne l’abforbe point dans le premier mo- 
ment. Cependant avec le tems cet air fe dilïbut 
dans l’eau , & y eft altéré au point de cell'er 
d’être inflammable. La quantité de l’abforption 
dépend un peu de la nature de cet air. Celui 
qui eft retiré des matières organiques eft tou- 
jours plus abforbé , parce qu’il contient une 
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portion d’air fixe. L’air inflammable le plus pur 

peut néanmoins être abforbé des deux tiers. 

6° Enfin , l’air inflammable , agité vivement 
dans ’eau , eft aflez amélioré en quelques heu- 
res pour qu’il foit en état d’entretenir la com- 
buftion , & que les animaux puiffent le refpu 
rer. C’eft encore une dus belles expériences da 
M. Prieftley qui m’a également réufli. 

Il faut que dans cette expérience l’air inflam- 
mable perde le principe de l’inflammabilité , 
c’eft- à- dire , celui de la chaleur dont l’eau s’em- 
pare. Elle produit un effet contraire fur l’air 
pur qui fe trouve gâté, lorfqu’il eft agité dans 
l’eau. L’eau eft donc capable de fe combiner 
avec le principe de la chaleur contenu dans les 
airs. Elle en dépouille l’air inflammable qui en 
eft furchargé , & eh donne à l’air pur qui en 
eft très-avide. L.’eau néanmoins ne paroît ac- 
quérir aucune qualité nouvelle dans cette opé- 
ration. J’abagité dans de l’eau récemment dif- 
tillce , de l’air inflàmmable retiré du fer & de 
l’acide vitriolique. Elle n’a agi ni fur le fuc de 
tournefol , ni fur l’eau de chaux. 

M. Prieftley ayant, par la machine pneuma- 
tique , épuifé d’air l’eau de pluie très-pure , & 
lui ayant fait abforber un treizième de fon vo- 
lume d’air inflammable , cet air ne fut point aL 
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'W-ré , car , un mois après , il le retira de cette 
eau par le moyen de l’ébullition , & l’air fut auflî 
inflammable qu’auparavant. 

J’ai tenu également fur de l’eau diftillée & 
bien bouillie, de l’air inflammable. Il y eut une 
petite portion d’abforbée , St au bout de deux 
mois je l’ai retiré par l’ébullition ; il a brûlé , 
mais fans détonation* 

C’eft donc l’air pur contenu dans l’eau com- 
mune qui influe fur ce phénomène. Ayant une 
grande affinité avec le principe de la chaleur , 
la matière du feu, il en dépouille l’air inflam- 
mable jufqua un certain point, lui ôte fon in- 
flammabilité & le rend phlogiftiqué. J’ai agité 
de l’air inflammable dans de l’eau bouillie , & 
dépouillée par ce moyen de fon air pur. Il a 
moins perdu de fes qualités. II eft vrai que 
l’eau bouillie paroît contenir plus de la matière 
du feu que celle qui ne l’eft pas , puifqu’elle 
vicie davantage l’air pur que l’eau commune. 
Elle eft par conféquent moins capable^ d’en dé- 
pouiller l’air inflammable. 

Telles font les principales propriétés de tou- 
tes les efpèces d’air inflammable. Elles varient 
peu. Les uns détoneront avec plus de force. 
Les autres auront une odeur plus empireuma- 
tique , de troificmes feront décompofés plus 
promptement par l’eau. Ce font ces légères dif- 
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férences qui ont engagé plufieurs Chymiftes à 
établir différentes efpèces d’air inflammable. On 
adiftingué, i°, celui retiré du fer & de l’acide 
vitriolique ; 2° , celui retiré du zinc & de l’acide 
marin* 3 0 , celui retiré du fer ou du zinc par 
l’air fixe 14°, l’un qui détonne plus, & l’autre 
qui ne détonne pas, comme celui des marais, 
à caufe de l’air fixe qu’il contient. Mais on en 
pourroit faire autant d’efpèces qu’il y a d’agens 
qui le dégagent. 

Celui obtenu du zinc par lesalkalis, contient 
un principe alkalin. Celui qu’on retire par l’acide 
arfénical, contient un peu d’arfenic. Enfin, les 
airs inflammables qu’on retirç des huiles , des 
charbons, des marais, &c, ont chacun quelques 
légères différences. Chaque efprit reéteur, cha- 
que huile effentielle, & c, a également quelques 
qualités particulières. Cependant en lavant ces 
airs inflammables , & les dépouillant autant que 
l’on peut des principes qui leur font étrangers, 
ils paroiflent ne conflituer qu’une feule efpèce. 

Je regarde donc l’air inflammable comme 
une fubftance fui generis , qui me paroît être 
le vrai phlogiftique de Sthal ( 1 ) , qui n’eft point 


( 1 ) » 11 eft important d’obferver que cette matière ignée 
» par elle-même , & fans le concours de l’air & de l’eau , 
» ne fe trouve ni atténuée , ni volatile. Mais lorfqu’elle 
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compofé defubftancesfaîines ou métalliques vo- 
latilifées , & qui exifte tout formé dans les fubf- 
tances d’où on le retire , particulièrement dans 
les fubftances métalliques. Voici un précis des 
preuves que j’en ai données ( 2 ). J’ai vu depuis 
que M. Kirwan penfoit comme moi. EtM.Prief- 
tley croit aujourd’hui que l’air inflammable eft 
le phlogiftique. 

I e On obtient cet air en diflolvant les mé- 
taux par tous les acides , excepté par le ni- 
treux ; & nous verrons que l’air nitreux qu’on 
retire par celui-ci , eft toujours l’air inflammable 
déguifé. 

2 ° Les alkalis cauftiques * foit fixes , foit vo- 
latils , dégagent du fer & du zinc de l’air in- 
flammable , comme l’ont fait voir MM. de 


jj a été atténuée & volatilifée par le mouvement du feu & 
« le contaft de l’air libre , alors elle eft d’une fubtilité & 
» d’une dilatation qui la rendent méconnoiffable à tous 
» les fens. . . .Voilà pourquoi je lui donne le nom grec 
jj de Phloglflon , Phlogiftique, ou Principe inflammable jj. 
Sthal , Traité du foufre , page 56, traduûion françoife. 
On ne peut méconnoître à cette définition l’air inflamma- 
mable. Sthal reconnoît que la matière ignée a befoin du 
concours de l’air & de l'eau pour être atténuée, volatilifée, 
& être dans l’état où il l’appelle phlogiftique , ou principe 
inflammable. 

(2)' Journal dePhyfique, 1782. 
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Laflone 8c Schéele. Ayant répété l'expérience* 
j’ai eu le même fuccès. Mais il Te pourroit que 
l’alkali y influât peu , 8c que ce fut feulement 
l’a&ion du feu. 

3 0 Toutes les fubftances métalliques font dé- 
tonner le nitre , comme le peut faire le char- 
bon. Or, il eft reconnu qu'il n'y a que les fubf- 
tances contenant de l’air inflammable , qui opè* 
rent cette détonation* 

J’ai eflayé de faire détonner le nitre avec du 
charbon que j’avois dépouillé, par la diftillation , 
d'une partie de fon air inflammable. La déto- 
nation a été beaucoup moins vive ; & peut-être 
n’y en auroit - il plus , fi on pouvoit ôter au 
charbon tout fon air inflammable. 

4 0 L’étain , le plomb , le mercure , &c. dif- 
fous dans l’acide vitriolique & expofés au feu 
dans une cornue, donnent de l’acide fulfureux, 
volatil & du foufre. Or, l’acide fulfureux & le 
foufre font compofés d’acide vitriolique & d’air 
inflammable. 

y° Le fer , l’étain , le zinc , traités avec le 
tartre vitriolé , le décompofent comme le fait 
le charbon produifent du foufre, ainfi que 
l’a fait voir M. Monnet. 

6 Q J’ai mis des limailles de fer, de zinc, dans 
des petits matras , & y ai appliqué le feu avec 
l’appareil pneumato chymique. Il s’ eft dégagé de 
4 l’air 
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l'air inflammable. M. Prieftley en a retiré par 
le verre ardent des mêmes fubftances. 

70 Les chaux métalliques , telles que celles 
d’argent , la litharge, &c. font revivifiées par l'air 
inflammable. M. Chauflier a opéré de pareilles 
revivifications, en dirigeant fur des chaux métal- 
liques un jet d’air inflammable allumé. M. Prieft- 
ley a revivifié les chaux de plomb , de cuivre , 
d’étain , de fer , en leur faifant éprouver un cer- 
tain degré de chaleur dans des cloches remplies 
d’air inflammable. L’air hépatique qui eft in- 
flammable les revivifie encore plus prompte- 
ment» 

On a objettê qu’il arrivûit quelquefois que 
l’air inflammable ne revivifioit pas les métaux. 
C’eft qu’auparavant on avoit lavé cet air en 
grande eau , on l’avoit fait féjourner longtems 
fur l’eau. Et nous avons vu que pour lors , fui* 
vant l’obfervation de M. Prieftley , il fe com- 
binoit beaucoup plus difficilement ; mais lors- 
qu'on fera pafler fur des chaux métalliques l’air 
inflammable au moment qu’il eft dégagé , j’ai 
obfervé qu’il opère toujours ces revivifications. 

8° J’ai renverfé un tube plein d’air inflam- 
mable dans l’acide arfénical. J’ai obtenu , com- 
me M. Pelletier , du régule d’arfénic , tandis 
que l’air inflammable a été confidérablement 
abforbé , & a été phlogiftiqué. 

E 
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p° Des dilfolutions métalliques mifes avec 
des bâtons de phofphore , font revivifiées , com- 
me l’ont obfervé MM. le Marquis de Bullion , 
Sage & Pelletier. Le phofphore exhale fans celle 
une efpèce d’air inflammable qui opère cette re- 
vivification. 

io° Une dilfolution d’or par l’eau régale, 
mife dans des huiles elfentielles , l’or fe trouve 
revivifié au bout de quelque tems. Ces huiles 
exhalent continuellement un air inflammable , 
comme on l’obferve dans l’huile de théreben- 
thine. Et c’eft cet air qui revivifie l’or. 

1 1° Si dans une dilfolution métallique , on 
ajoute un autre métal qui ait plus d’affinité 
avec l’acide dilfolvant ; ce nouveau métal fe 
dilfout fans effervefcence , & le premier eft pré- 
cipité fous fa forme métallique. C’eft fur ce 
principe que font formées ces criftallifations con- 
nues, fous le nom d’arbre de Diane , faites avec 
de l’argent dilfous dans de l’acide nitreux & 
précipité par le mercure. 

Le fer eft dilfous avec grande effervefcence 
par l’acide vitriolique qui en dégage beaucoup 
d’air inflammable. Cependant , fi , dans une dif- 
folution de cuivre par l’acide vitriolique , on 
ajoute du fer , celui - ci eft dilfous fans effer- 
vefcence , & le cuivre eft revivifié. Cette ex- 
périence eft démpnftrative, & eft du genre de 
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Celles que Bacon appelaient experimcntum cru- 
cis, comme je Bai fait voir. Car , que peut 
devenir l’air inflammable du fer , s’il ne fe joint 
au cuivre , auquel il rend toutes fes propriétés 
métalliques , tandis que ce même cuivre , pré- 
cipité par un alltali feroit réduit en chaux ? 

12° Si l’air inflammable ctoit une portion de 
l’acide volatilifé ou décompofé , on ne retrou- 
veroit plus dans la diflolution cet acide. Or, il 
exifte prefque tout entier dans le fel métallique 
qui vient de fe former. Il n’y en a donc eu 
qu’une très - petite quantité décompofée ou 
volatilifée. Il faut néanmoins fuppofer que l’aci- 
de n’ait pas été trop concentré , & que la dif- 
folution ait été tranquille. Effectivement , fi on 
a employé une quantité donnée d’acide pour 
dilfoudre un métal, & qu’on le précipite en- 
fuite par un alkali , on obtiendra à-peu-près la 
même quantité de fel qu’on auroit fait avec une • 
égale quantité d’acide & d’alkali. Cette expé- 
rience exige beaucoup de précifion. 

13 0 On ne connoît encore que le feul air 
inflammable qui puiflènt donner de la flamme. 
Or, le fer, le zinc, le régule d’arfénic, brûlent 
avec une flamme très - brillante , & prefque tous 
les métaux donnent une flamme plus ou moins 
vive. 

14 0 Des barres de fer, converties en acier 

Fij ' 
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par cémentation , acquèrent du volume & du 
poids. Or , dans cette opération , il n’y a que 
la matière de la chaleur, ou l’air inflammable, 
qui puiflent s’y combiner , & les barres ne font 
nullement altérées. 

Toutes ces expériences ne me paroiflent 
laifler aucun doute fur la préfence de l’air in- 
flammable dans les fubftances métalliques. On 
ne peut pas plus la nier que celle de l’air fixe 
dans les fubftances calcaires. On prouve l’exif- 
tence de l’air fixe dans celles-ci , parce qu’on 
l’en retire i° par les acides, 2° parle feu; 3°on 
reproduit ces fubftances en rendant à la terre 
calcaire fon air fixe. Et néanmoins cet air fixe 
eft également altéré par les fubftances dont on 
le retire. 

Or , la meme chofe a lieu pour les métaux , 
relativement à l’air inflammable ; i° on retire 
cet air par les acides ; 2° par le feu , foit celui 
de nos foyers , foit celui du foleil ; 3 0 on re- 
vivifie les chaux métalliques par l’air inflam- 
mable. 

Si on perfiftoit à regarder l’air inflammable 
comme étranger aux métaux & dépendant de 
la décompofition des acides , je demanderai 
pourquoi ne pas regarder l’air fixe comme étran- 
ger aux fubftances calcaires & aux alkalis aérés : 
pourquoi ne pas dire que dans la diftillation du 
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nitre ou du fel marin avec l’acide vitriolique, 
les acides nitreux & marin qui s’en dégagent , 
font dus à la décompofition de l’acide vitrio - 
lique. Ne feroit-ce pas renverfer les théories 
les mieux établies ? On peut donc regarder com- 
me bien démontré qu’il exifte de l’air inflam- 
mable dans les métaux, & qu’il n’eft pas pro- 
duit inftantanément dans les opérations d’où 
on le retire. 

L’exiftence de cet air n’eft pas moins prouvée 
dans les produits des êtres organifés. L’huile 
de thérébentine en contient une fi grande quan- 
tité, qu’il s’en dégage par la feule agitation , 
fans qu’il foit néceflaire d’employer le feu. 
Quant aux autres fubftances, il faut à la vérité 
le feu pour dégager cet air , ou le mouvemenr 
de la putréfadion. Mais on ne fauroît dire 
qu’il foit le produit du^Bu ou de la putridité. 
Autrement, pourquoi ne pas dire que les aci- 
des , les huiles végétales ou animales , qu’on ne 
retire également que par le feu , ne font pas 
aufli des produits nouveaux , qui n’exiftoient 
point dans ces corps. Une pareille prétention 
renverferoit toutes les analyfes chymiques. 

Enfin, l’air inflammable eft un véritable air, 
& ne peut point être regardé comme une va- 
peur aqueufe ou acide. Ces vapeurs en fe con- 
denfant , fe réfolvent toutes en eau ou en acide. 

F iij 
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L’air inflammable, au contraire, bien lavé dans 
l’eau, perd Ton inflammabilité , il eft vrai, eft 
un peu abforbé : mais la partie reliante perfifte 
dans fon état d’air, & devient refpirable. L’exif- 
tence de l’air inflammable , comme eus fui ge- 
neris , eft donc conftatée par tous les faits. Il 
faut maintenant rechercher quelle peut être fa 
natute. 

La plus grande partie des Phyficiens le re- 
gardent comme le produit des acides volatilifés 
ou décompofés , auxquels s’eft joint une parti» 
de phlogiftique. D’autres penfent que c’eft un 
être fimple & indécompofable. Mais j’ai lieu 
de croire que cet air eft une combinaifon par- 
ticulière de l’air pur avec le feu principe, la'lu- 
mière ou la matière de la chaleur libre , qu’on 
appelera, fi l’on veut, phlogiftique; quoique, 
comme je l’ai dit , j%me mieux conferver le 
nom de phlogiftique à l’air inflammable. 

Pour pouvoir démontrer complettement cette 
opinion , il faudroit , avec l’air pur & la lumière 
ou le principe de la chaleur, faire de l’air inflam- 
mable qu’on pourroit enflammer. Pour y par- 
venir , j’ai mis de l’air pur dans un flacon bien 
net, & je l’ai expofé au foleil. L’air a été al- 
téré fans devenir air inflammable. M. Ingen- 
houze avoit déjà fait la même obfervation. Mais 
la nature ne forme jamais de combinaifous fans 
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avoir une bafe, comme nous le verrons fur- tout 
dans la formation des acides & des alkalis , 
celle des métaux , &c. Il lui en faut également 
une pour faire de l’air inflammable. C’eft ce 
que vont prouver les faits fuivans. 

i° De la chaux d’argent , obtenue d’une dif- 
folution d’argent dans l’acide nitreux, & préci- 
pitée par un alkali, fe revivifie en l’expofant 
aux rayons du foleil. La manganèfe fe revivi- 
fie également & devient inflammable. Or, toutes 
ces chaux, avant que de fe revivifier, rendent 
de l’air pur. Cet air pur , joint aux rayons 
fohires, à la lumière , au principe de la cha- 
leur, aura donc produit l’air inflammable nécef- 
faire pour le revivifier. Cet air pur pourra encore 
être fourni par l’air atmofphérique. 

J’ai placé de la chaux d’argent fur un fup- 
port à l’appareil au mercure , ai renverfé def- 
fus une cloche, & ai expofé le tout aux rayons 
du foleil ; la chaux a été également revivifiée 
& l’air contenu dans la cloche a été diminué 
& altéré. L’air pur s’eft donc combiné dans la 
chaux conjointement avec les rayons du foleil 
pour former l’air inflammable du métal. 

Cette chaux d’argent , expofée au feu dans 
des vailTeaux fermés , fe revivifie fans addi- 
tion. 

a* En expofant au foyer du miroir ardent 

Fiv 
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des chaux de fer qui n’étoient point attirables à 
l’aimant , elles le deviennent. Par conféquent 
elles acquèrent de l’air inflammable , qui a été 
produit par l’air pur combiné avec les rayons 
folaires , fous forme de principe de la cha- 
leur. 

MM. l’Abbé Fontana & Bergman ont retiré 
de mines de fer terreufes nullement fenfiblesà 
l’aimant , de l’air fixe & de l’air inflammable. 
Ces mêmes chaux de fer aérées , foumifes au 
feu à l’appareil pneumato - chymique , ont don- 
né à M. de Fourcroi, de l’air inflammable mclé 
d’air fixe, & font devenues attirables. Cet air 
inflammable a donc été produit , car il n’exif- 
toit pas dans les chaux de fer. 

3° L’étincelle éle&rique revivifie également 
les chaux métalliques. Or, nous verrons jufqu’à 
quel point l’étinceHe éleétrique fe rapproche de 
l’air inflammable. 

4° On n’obtient l’acide nitreux , coloré & ru- 
tilant , que par l’intermède de fubftances qui 
puiffent lui fournir de l'air inflammable , telles 
que les métaux. Or , l’acide nitreux blanc ex- 
pofé au foleil, fe colore. M. Schéele, à qui 
nous devons cette expérience , ajoute que la 
chaleur d’un poêle produit le même effet, mais 
plus lentement. 

M. Priefliey a prouvé par une multitude d’ex- 
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périences , que l’acide nitreux , l’acide marin , 
font colorés par l’a&ion continuée de la cha- 
leur. Il met ces acides dans des tubes , qu’il 
tient au bain de fable très-longtems. Ces acides 
fe colorent promptement , & il y a toujours 
abforbtion d’une portion d’air. Car, lorfqu’it 
calle enfuite ces tubes fous l’eau, elle y monte 
& l’air eft vicié. 

y° M. Prieftley, ayant mis de l’eau diftillée 
imprégnée d’acide fulfureux volatil dans une tu- 
be , & l’ayant expofée à une chaleur de plu- 
freurs jours , a obtenu du vrai foufre. Il y a 
eu une diminution confidérable d’air, & celui 
qui reftoit étoit entièrement phlogiftiqué. Cette 
production du foufre, fuppofe celle de l’air in- 
flammable. L’air pur, contenu dans le tube, a 
été abforbé. Il s’eft donc combiné avec le prin- 
cipe de la chaleur , pour la formation de cet 
air inflammable. 

, M. Bertholet a également expofé à la 
chaleur , dans des vaifTeaux fermés , du fel ful- 
fureux de Sthal. Il y a eu production de fou- 
fre , & le fel fulfureux a été changé en tartre 
vitriolé. 

6 ° J’ai mis du charbon dans une cornue, &: 
l’ai épuifé de tout air par le feu Je plus vio- 
lent. Je l’ai retiré & l’ai expofé en plein air. 
Il en a abforbé une partie, comme l’a obfervé 
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M. Fontana. Je l’ai fournis une fécondé fois à la 
diftillation & il a donné de l’air inflammable. Cet 
air réfulte donc de l’air atmofphériqueabforbé qui 
' s’eft combiné , ou avec le principe de la chaleur, 
ou avec quelque principe du charbon. 

La même expérience m’a réufli en expofant 
à l’air pur le charbon retiré de la cornue , au 
lieu de l’expofer à l’air atmofphérique. 

7° Les végétaux qui contiennent une fi grande 
quantité d’air inflammable , s’approprient la lu- 
mière , le principe de la chaleur , & s’en nour- 
rirent , comme l’a démontré M. Meeze. Ceux , 
qui font élevés à l’ombre , font blancs & m’ont 
donné à la diftillation beaucoup moins d’air 
inflammable. Leurs principes font prefque tous 
aqueux. Ils abforbent une très-grande quantité 
d’air. C’eft donc la combinaifon de cet air & 
du principe de la lumière , qui forme chez eux 
l’air inflammable. Ce ne font ni la terre ni des 
fubftances falines ; car j’en ai élevé dans de l’eau 
diftillée qui m’ont donné également de l’air in- 
flammable. 

J’ai fait voir dans mes vues fur Û organïfaüon 
animale & végétale , que la même chofe avoit lieu 
pour les animaux qui s’étioloient ( fi on peut fe 
fervir de ce terme ) lorfqu’ils étoient privés 
de la lumière. Les perfonnes détenues dans les 
cachots , les femmes , les enfans des villes qui 
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fortent peu, font décolorés, foibles, & leur fi- 
bre eft lâche & aqueufe. Les animaux fe nour- 
rirent donc également de lumière* D’ailleurs, 
ils abforbent l’air pur par la refpiration. Ils ont 
beaucoup de chaleur. Ce feront ces principes 
qui concoureront à former l’air inflammable, 
dont ils tirent encore une grande partie des 
végétaux qui les nourriflent. 

L’analyfe prouve la même vérité que nous 
venons d’établir par la fynthèfe. 

Lorfqu’on lave l’air inflammable dans l’eau , 
celle-ci abforbe le feu , la lumière , le principe 
de la chaleur , & il refte de l’air pur mêlé d’une 
partie d’air phlogiftiqué. Nous retrouvons donc 
dans la décompofition de l’air inflammable, l’air 
pur & le principe de la lumière ou de cha- 
leur , ainfi que nous les avons vu entrer dans 
fa formation. 

Tous ces faits ne permettent pas de douter 
que les vrais principes de l’air inflammable ne 
foient l’air pur combiné avec le feu , la lu- 
mière pure , ou déjà combiné fous forme de 
principe de la chaleur : tandis que l’eau , les 
portions acides, métalliques, & autres qu’il a 
pu volatilifer , lui paroiflent tout-à-fait étran- 
gères. On peut l’en dépouiller jufqu’à un cer • 
tain point fans le dénaturer. Cependant ces par- ' 
ties étrangères le modifient , & produifent tou- 
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tes les différences qui exiftent dans les diverfes 
efpèces d’air inflammable , quoiqu’ efTentielle- 
ment il paroiffe le même. 

Cette notion de l’air inflammable répond par- 
faitement aux phénomènes que nous préfente 
cet air. Il ne peut devoir fon inflammabilité 
qu’au principe du feu de la lumière , de la cha- 
leur. Mais ce principe ne fauroit y être feul. Il 
eft uni à quelque corps plus groflier qui le fixe, 
puifqu’autrement il fe diffiperoit & chercheroit 
à fe mettre en équilibre dans les corps voifins. 
Cette fubftance , qui lui donne des entraves , 
ne paroît pouvoir être que l’air principe , l’air 
pur. Si c’etoit un fluide aqueux , un acide vo- 
latilifé , cet air ne feroit point permanent. Il fe 
condenferoit par le froid comme les vapeurs 
'éthérées , ou daqs l’eau comme l’air acide vi- 
triolique, l’air acide marin, l’air alkalin, &c. Il 
n’y a donc que l’air pur qui puiffe ici fixer le 
feu ou la lumière, ils font combinés : tandis que 
dans l’air pur le principe de la chaleur s’y trou- 
ve bien , mais il n’eft pas combiné. 

Si on vouloit rechercher d’où vient l’inflam- 
mabilité de cet air , on feroit obligé de remon- 
ter à la caufe de la lumière. C’eft certainement 
une des queftions les plus difficiles de toute la 
Phyfique. 

Le feu, le fluide lumineux eft l’élément le 
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plus aftif de toute la nature, & il fe combine 
plus difficilement que les autres. Il me paroît 
tenir fes qualités de fa figure fphérifique , d’une 
part, qui eft prouvée par lesloix que la lumière 
fuit dans fa réfledion & fa réfradion ; & de 
l’autre , du mouvement vif & giratoire dont / 
chacune de fes molécules eft animée. 

Néanmoins la lumière fe combine auffi , & 
nous ne connoiflons pas de corps 011 elle ne 
fe trouve. Elle y eft fous deux états différens , 
ou comme air inflammable , ( c’eft-à-dire le 
phlogiftique de Sthal ) ou comme matière de 
la chaleur. 

Le fluide lumineux ne donne de la lumière 
que lorfqu'il eft agité d’un mouvement allez 
confidérable & particulier , qui foit propre à 
l’ébranler d’une certaine façon. Comme nous 
ne pouvons faifir ce fluide , ni ce mouvement 
particulier dont nous parlons , tâchons d’é- 
claircir la queftion par une comparaifon avec 
l’air. 

Il y a la plus grande analogie entre les cou- 
leurs & les fons. Ceux-ci font un effet d’un 
mouvement de trépidation , d’ofcillation dans une 
malle d’air. Toute forte d’agitation de l’air ne 
produit pas de fon. Le vent le plus impétueux 
n’cft pas fonore par lui -même , tandis que la 
plus légère ofcillation des parties compofantes 
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d’un corps élaftique , fait naître des fons. 

La flamme, la lumière ne fera également pro- 
duite que lorfque le fluide lumineux fera ébran * 
lé par un corps qui fera des ondulations. Ef- 
fectivement , fi on obferve un corps qui donne 
de la flamme , tel qu’une bougie , on verra - 
qu’elle eft produite par des expanfions conti- 
nuelles de parties huileufes , qui , réduites en 
vapeurs véficulaires par le grand mouvement 
d’ignition , éclatent & fe diflipent. Ce qui pro- 
duit dans le fluide lumineux le mouvement d’of- 

cillation , que les cprps fonores produifent dans 

1 » • 
air. 

Mais la flamme paroît entièrement due à l’air 
inflammable & à l’air pur. Elle eft enfuite modifiée 
par l’eau & les autres fubftances qui lui font unies , 
comme le font tous les produits de la nature. Ce 
font ces fubftances qui colorent la flamme ou la 
rendent blanche ; car l’air inflammable étant 
pur , donne une flamme bleue. 

L’air inflammable fera donc compofé de pe- 
tites véficules d’air pur , gonflées par le prin- 
cipe de la chaleur , à-peu-près comme font les 
vapeurs véficulaires aqueufes. Leur légéreté 
prouve qu’elles doivent ctre véficulaires. Lorf- 
que ces véficules éprouveront un mouvement 
allez confidérable, comme dans l’ignition , elles 
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fe briferont avec effort ; & par leurs ofcillations, 
elles ébranleront le fluide lumineux, donneront 
de la flamme &: de la lumière. 

Mais ce mouvement décompofe l’air inflam- 
mable. Le feu ou la matière de la chaleur , qui 
le tenoit ainfi fous forme véficulaire , fe dégage 
de fes combinaifons avec l’air pur pour en former 
de nouvelles. L’air inflammable & l’air pur par 
la combuftion , fe trouvent changés partie en air 
phlogiftiqué, partie en air fixe. Enfin, une troi- 
fième fe diflîpe fous forme de chaleur & tra- 
verfe les vaifTeaux. M. Schéele croit même 
qu’il y en a une partie changée en vrai fluide 
lumineux. Mais rien ne prouve ce fentiment. 
En même-tems ces deux airs abandonnent toute 
l’eau qu’ils contenaient fous forme de vapeurs * 
& elle reparoît avec fes qualités ordinaires. 

Comme on ne peut jamais dépouiller ces deux 
airs entièrement de l’eau qu’ils contiennent , 
parce qu’ils ont toujours avec elle plus d’affi- 
nité que n’en ont les corps qu’on. emploie à cet 
effet ; nous ne pouvons pas alfurer pofitivement 
s’il eft poffible de les en priver entièrement, & 
s’ils.ne cefleroient pas d’être ce qu’ils font , dans 
l’hypothèfe qu’on parvint à la leur toute enle- 
ver. Cependant comme ils ne font point alté- 
rés lorfqu’on leur ôte toute celle qu’on peut, 
que même ils n’en font que plus purs, il y a 
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apparence que cette eau leur eft abfolument 

étrangère. 

Il refte encore à favoir pourquoi l’air pur 
eft fi nécefiaire à l’inflammation & à la combuf- 
tion de l’air inflammable , de manière qu’il ne 
peut jamais s’enflammer fans celui-ci. La caufe 
de ce phénomène dépend, i Q de la grande af- 
finité qu’a l’élément du feu , le principe de la 
chaleur avec l’air pur. Toutes les expériences 
que nous avons rapportées jufques ici la prou- 
vent aflez , & elle le fera encore davantage par 
la fuite. En conféquence de cette affinité , dès 
quela matière de la chaleur jouit d’une aflez gran- 
de liberté , que fes combinaifons font brifées, elle 
fe porte avec violence vers l’air pur , & s’y 
combine. C’eft ce qui arrive ^ans l’ignition. Le 
feu contenu dans l’air inflammable, y acquiert 
un mouvement aflez confïdérable pour jouir de 
toute fa fluidité. Il fe portera avec force vers 
l’air pur aufli-tôt qu’il en rencontrera. Il y aura 
adion & réadion de la part de ces deux fluides. 
Toutes les petites véficules, fous lefquelles eft 
renfermé le feu , feront brifées avec effort. Par 
cette explofion vive de la matière du feu , le 
fluide lumineux eft ébranlé & la flamme eft 
produite. 

2° Cette explofion eft augmentée par la quan- 
tité de la chaleur fpécifique que contient l’air 

pur. 
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pur, & qui fe dégage en même-tems. En fup- 
pofant que l’air pur foit auffi fous forme de va- 
peurs véficulaires , ces véficulesfe briferont éga- 
lement. La partie d’air qui forme l’enveloppe 
des véficules de l’air pur & de l’air inflamma- 
ble, cbratWera à fon tour l’air de l’atmofphère, 
& y produira un fon plus ou moins vif , ce 
qui forme la détonation. 

Pour continuer notre comparaifon , ce font 
les mêmes phénomènes, que lorfqu’on verfe un 
acide fur de la craie. Il y a une vive effervef- 
cence qui produit un fon, un frémiflement plus 
ou moins confidérable. S’il y avoit dégagement 
de la matière du feu , il y auroit en même- 
tems lumière. C’eft ce qui a lieu dans l’inflam- 
mation des huiles par les acides. Il y a d’abord 
une vive effervefcence accompagnée de fré- 
milïement , enfin la lumière paroît. 

La matière de la chaleur feule peut encore 
ébranler le fluide lumineux, donner de 1» lu- 
mière , fi elle fe trouve accumulée dans un corps. 
Un caillou, dans lequel on ne peut foupçonner 
d’air inflammable , peut s’imprégner allez forte- 
ment de la matière de la chaleur pour être rouge 
& lumineux. Nous verrons un grand nombre 
d’autres rapports de la matière de la chaleur 
avec l’air inflammable. 
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DE L'AIR FIXE ( ou Air acide.) 


L’air fixe a été la première efpèce d’air 
qu’on a bien démontré être différente de l’air 
atmofphérique. M. Venel , dans l’analyfe qu ? il 
donna en 17JO des eaux deSeltz, l’apperçut. 
Il fit voir que c’étoit de l’air qui donnoit à ces 
eaux toutes leurs qualités. Ses expériences ne 
furent pas affez fuivies , & il ne vit pas que 
cet air n’étoit pas de l’air commun. 

Mais , M. Black , qui retira également cet air 
de la pierre calcaire en la calcinant pour la ré- 
duire en chaux , & des alkalis aérés , le connut 
mieux. Il vit qu’il avoit des propriétés entiè- 
rement différentes de celles de l’air atmofphéri- 
que. M. Jacquin confirma ces expériences. En- 
fin , MM. Macbride, Prieftley , &c. les repri- 
rent % & on fait avec quel fuccès. 

L’air fixe eft contenu dans la plupart des corps. 
On le retire i° de toutes les fubftances calcaires, 
foit terreufes comme la craie , foit pierreufes 
comme moëlon , marbre, fpath calcaire, pier- 
res coquillières , mines fpathiques, & c. 2® De 
tous les alkalis aérés. 3 0 De toutes les eaux 


minérales froides & de la plupart des chaudes. 
■Ÿ De toutes les liqueurs qui fermentent , tel- 
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îes que le vin , la biere , le cidre , &c. y". Des 
fubftances organifées, foit qu’on les décompo- 
fe par le feu ou par la putréfaction. Leurs os , 
leurs coquilles, en donnent également, en les 
calcinant ou en les difTolvant par les acides. 6* 
Enfin l’éledricité , telle que nous pouvons l’ex- 
citer avec nos foibles appareils , en produit. 
Par conféquent, l’éledricité en grand de l’at- 
mofphère , en doit former une grande quantité. 
Nous allons maintenant expofer fes principales 
qualités. 

1 ° L’air fixe eft très-mifcible avec l’eau, 8c 
elle l’abforbe avec avidité. Il relie cependant 
toujours une petite portion qui ne l’eft point, 
8c qu’on peut eflimer à un cinquantième. Cette 
quantité eft fujette à beaucoup de variations 
fuivant la pureté de cet air. 

On a imaginé différens moyens pour impré- 
gner une malfe d’eau de la plus grande quantité 
polïible d’air fixe. M. Magellan a inventé une 
machine fort ingénieufe pour cet effet. L’eau 
ainfi aérée eft acidulé , & approche plus ou 
moins des eaux minérales froides , dites aci- 
dulés ; telles que Celles de Vais, de Pougues , 
&c. Elle n’en diffère que par les différentes 
fubftances falines que ces eaux minérales peu- 
vent contenir. 

2 0 Car l’eau imprégnée d’air fixe, diffout 
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les terres calcaires , le fer, le zinc, & un grand 
nombre d’autres fubftances. Il eft aflez fingu- 
lier que la terre calcaire, déjà chargée d’air 
fixe Sc qui s’eft précipitée , puifle fe rediflou- 
dre dans une eau aérée. Ne formcroit-elle pas 
dans cette fécondé diflolution un fel avec excès 
d’acide ? Ce phénomène s’obferve relativement 
aux autres fubftances falines. 

Ce fel terreux , contenant une plus grande 
quantité d’air fixe que les fubftances calcaires 
ordinaires, me paroît conftituer les fpaths cal- 
caires , les albâtres, les ftaladites, &c. Car ces 
pierres font formées par des eaux aérées , qui 
traverfant des pierres ou terres calcaires déjà 
chargées d’air fixe, les difl’olvent de nouveau, 
& vont les dépofer dans des fciflures , ou aux 
parois fupérieures des cavernes , fous forme de 
ftala&ites , albâtres ou fpaths. J’ai diflous un 
gros de ftaladite tranfparente & criftallifée. Elle 
m’a donné beaucoup plus d’air fixe , qu’une pa- 
reille quantité de pierre calcaire. 

La diflolution de la terre calcaire par l’air 
fixe, s’obferve (ur-tout dans l’eau de chaux. 
Si on y introduit de l’air fixe , celui-ci eft ab- 
fjrbé très - promptement ; l’eau fe trouble, & 
dépofe avec le tems une vraie terre calcaire , 
qui n’eft autre chofe que la chaux calcaire unie 
: à l’air fixe. Auffi l’eau qui refte, n’eft- elle plus 
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que de l’eau pure. Le fel qui réfui te de l’union 
de la chaux avec l’air fix®, eft infol uble. II fe 
précipite & trouble l’eau. C’eft pourquoi l’eau 
de chaux eft le moyen le plus fur pour recon- 
noïtre la préfence de l’air fixe. , 

3° L’air fixe eft l’acide le plus généralement • 
répandu. Comme les autres acides , il rougit les 
teintures bleues des végétaux. Mais, étant très- 
foible , il n’agit que fur les plus fenfibles ; telles 
que la teinture de tournefol , le fuc de petites 
raves , &c. Et même ces liqueurs expofées à 
l’air, l’acide fe diflipe, & elles reprennent leur 
première couleur. Il diflout également , ccynme ' 
nous venons de le voir , les terres & la plupart 
des métaux. 

4* L’air fixe ne peut entretenir la vie des 
animaux , ils y périflent des qu’ils y font ex- 
pofés. Ils ne fauroient non plus favorifer la vé- 
gétation jufqu’à un certain point. M. Prieftley, 
ayant tenu dans de l’eau chargée d’air fixe les 
racines de plufieurs plantes , elles y ont péri. 
Néanmoins lprfque l’air fixe n’eft qu’en certaine 
quantité, les plantes l’abforbent , l’invertifl'ent , 

& le changent en air pur. 

y g Nulle combuftion ne peut s’opérer dans 
l’air fixe. Un charbon embrâfé, une bougie* al- 
lumée, s’y éteignent aufli-tôt. Le phofphoie 
le foufre ne fauroient également y brûler. ; 

G iij 
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6 * Cet air , tel qu’on l’obtient par l’art, n’eft 
jamais pur. Il retient«toujours quelques-uns des 
principes des corps d’où on le retire. 

L’eau s’y trouve en quantité. M. de Sauflùre 
a fournis fon hygromètre à l’air fixe , & l’inf- 
trument a marché à l’humide. J’ai expofé des 
fels déliquefcens à cet air , & ils ont été hu- 
medés. Tous les corps dont on retire l’air fixe 
contenant de l’eau , & cet air ayant une fi grande 
affinité avec l’eau, qu’il s’y diffout prefque tout 
entier , il n’eft pas furprenant qu’il en retienne 
toujours une certaine quantité. C’eft même à 
cette eau qu’il doit fa grande pefanteur. 

Lorfqu’on s’eft fervi de quelque acide pour 
dégager l’air fixe , on en retrouve une portion 
mêlée à cet air. J’ai verfé fur du marbre blanc 
de l’acide vitriolique très -pur. J’ai fait paffer 
l’air fixe qui s’en eft dégagé , dans de l’eau 
diftillée que j’en ai imprégné fortement. Cette 
eau a précipité la difTolution de terre pefante 
par l’acide marin. Ce qui y indique la préfcnce 
de l’acide vitriolique. 

J’ai dégagé du même marbre blanc l’air fixe 
par le moyen de l’acide marin , & l’ai fait paf- 
fer dans l’eau diftillée. Cette eau a précipité la 
diffolution d’argent en lune cornée. Par con- 
féquent , l’air fixe avoit volatilifé une portion 
d’acide marin. • 
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Cqlui qu’on obtient des liqueurs fermentées, 
des matières putréfiées , &c. eft encore plus 
impur , parce qu’il contient des matières hui- 
leufes, falines, & d’autres airs, &c. 

Mais toutes ces fubftances lui font tout-à- 
fait étrangères. En l’en dépouillant autant qu’il 
eftpoflible *il conferve conftamment fes qualités, 
& fa nature n’en eft nullement altérée. 

7* La chaleur fpécifique de cet air eft efti- 
mée ~~ de celle de l’eau. 

Les Phyficiens ne font point d’accord fur la 
nature de l’air fixe. M. Prieftley l’a cru pen 
dant longtems une modification de l’acide ni- 
treux. Ailleurs il le regarde comme une fubf- 
tance élémentaire , qui eft mêlée avec l’air at- 
mofphérique & en eft précipitée par différens 
procédés. 53 J’ai toujours confidéré , dit-il, l’air 
33 fixe comme une fubftance élémentaire, & l’air 
33 de l’atmofphère comme une fubftance com- 
33 pofée. Je fuis porté à croire que l’air fixe 
33 & le phlogiftique pourroient faire l’air com- 
' 3» mun 33. M. Lavoifier , qui l’appelle acide char- 
bonneux, le croit compofé de charbon & d’^ir 
pur. M. Kirvan y admet l’air pur & le phlo- 
giftique. 

Les expériences fuivantes pourront jeter 
quelques lumières fur cette queftion. Elles fe- 
ront voir qu’aucun de ces fentimens ne peut fe 
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foutenir , & que l’air fixe paroît un produit de 
la combinaifon de l’air pur & du principe de 
la chaleur combinée. , 

i p J’ai pris de l’air inflammable, obtenu de 
la diflblution du fer par l’acide marin , & après 
l’avoir fait pafl'er par l’eau de chaux, je l’ai 
fait brûler avec de l’air pur fur h même eau 
de chaux qui a été précipitée. Il a donc été 
produit de l’air fixe dans cette combuftion. 
On a le meme réfultat en brûlant l’air inflam- 
mable , tiré des métaux par tous les acides. 
Le feul acide vitriolique paroît faire exception. 
L’air inflammable qu’il dégage ne précipite pas 
l’eau de chaux dans fa combuftion. Nous en 
verrons la raifon ailleurs. 

L’air inflammable des marais , celui qu’on ob- 
tient des fubftances animales ou végétales , foit 
par le feu , foit par la putréfa&ion , préfentent 
le même phénomène. Il faut avoir foin de les 
faire pafl'er par l’eau de chaux , pour les dé- 
pouiller de tout l’air fixe avec lequel ils font 
mêlés dans leur état naturel. Si, ainfi lavés, on 
les brûle avec l’air pur fur l’eau de chaux , 
celle-ci eft également précipitée. 

Dans ces expériences , l’air inflammable eft 
détruit par la combuftion. Les deux airs brû- 
lés font réduits à un très-petit volume. Le prin- 
cipe de la chaleur fe combine avec une pov- 


SUR DI FF é RENS AlRS. ioy 
tion d’air pur, & forme l’air fixe qu’on retrouve. 

28 De l’air atmofphérique ou de l’air pur , 
dans lequel on tire une étincelle éledrique , 
font diminués. Le réfidu précipite l’eau de 
chaux, aère les alkalis cauftiques, les fait crif- 
tallifer , & rougit la teinture de tournefol. Il 
n’y a que l’air fixe qui puiffe produire ces’ phé- 
nomènes. Donc l’air pur a été inverti en air 
fixe par l’étincelle éledrique. Or, l’étincelle élec- 
trique eft une véritable combultion , dont le prin- 
cipe delà chaleur, s’unifiant avec l’air pur, for- 
me de l’air fixe. 

3 P En faifant tomber.fur l’alkali en liqueur 
les rayons du foleil ramafies au foyer d’une 
lentille, l’alkali crilblife, Il a donc été produit 
de l’air fixe. Et tout fe pafle ici comme avec 
l’étincelle éledrique. C’eft le principe de la cha- 
leur uni à l’air pur* 

4 0 J’ai placé un charbon ardent fur un fup- 
port au milieu d’une jarre d’eau de chaux , & 
l’ai recouverte d’une cloche; le charbon éteint, 
il y a eu une grande abforption d’air. L’eau de 
chaux a été précipitée. Et le réfidu éteignoit 
encore la bougie. 

La portion d’air pur, contenue dans la clo- 
che , a donc été abforbée & convertie , pour la 
plus grande partie , en air fixe , par le principe 
de la chaleur. 
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Une bougie allumée & mife fous une clo- 
ché, s’y eteint également. Il y a grande abfor- 
ption de l’air pur qui eft changé en air fixe &: 
en air phlogiftiqué. Cependant il fe dégage une 
certaine quantité d’air de la bougie & du char- 
bon , qui empêche que la diminution de l’air 
ne paroiffe auffi confidérable qu’elle l’eft. 

y® Le charbon diftillé avec le précipité per 
fe , ou autres chaux métalliques qui ne fournif- 
fent que de l’air pur , ne donnent que de l’air 
fixe & de l’air phlogiftiqué. L’air pur de la 
chaux métallique , s’eft donc combiné avec l’air 
inflammable du charbon , & a produit ces deux 
. nouvelles efpcces d’air. 

Cependant , M. Prieftley dit avoir obtenu , 
dans cette expérience , de l’air fixe & de l’air 
inflammable, qu’il attribue au charbon , enfuite 
de l’air aufl'nbon que l’air commun. Ce réfultat 
différent peut dépendre de la quantité de pré- 
cipité employée. Pour écarter toute difficulté, 
j’ai répété l’expérience de la manière fuivante. 

J’ai pris deux gros de limaille d’acier , qui 
feule ne donne que très -peu d’air fixe, & deux 
gros de précipité rouge. Soumis à la diftillation , 
i ils m’ont donné de l’air pur & beaucoup d’air 

fixe. Cet air fixe eft: donc un produit nouveau , 
qui réfulte de la combinaifon de l’air pur & 
de l’air inflammable en état d’ignition. 
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6° Des animaux mis dans des cloches pleines 
d’air pur , l’abforbent & le changent en air fixe. 
G’eft encore par le principe de la chaleur. 

7 0 J’ai mis dans une cornue de verre , une 
diflolution de vitriol de fer, & l’ai précipité par 
l’alkali fixe cauftique. J’y ai enfuite introduit de 
l’air pur , qui a été changé en air fixe. Ce 
ne peut être que par le principe de la chaleur 
qui a pafle de l’alkali cauftique dans la chaux 
de fer , 8c qui s’eft enfuite combiné avec l’air 
pur. 

Cette expérience eft démonftrative. Car, ici 
il n’y a nulle autre fubftance que le principe 
de la chaleur , qui ait pu fe combiner avec l’air 
pur & le changer en air fixe. Nous reviendrons 
ailleurs fur cette expérience. 

Il feroit inutile d’accumuler ici des faits qui 
fe préfenteront mieux dans la fuite de cet ou- 
vrage , pour prouver que l’air pur ou l’air at- 
mofphérique font changés en air fixe par le prin- 
cipe de la chaleur. 

On peut prouver la même vérité par la voie 
analytique, en décompofant l’air fixe. Car il fe 
décompofe comme les autres airs. Et par ce 
moyen , on peut le ramener à l’état d’air pur. 

M. Prieftley, ayant tiré beaucoup d’étincelles 
éleéèriques dans une mafie d’air fixe, l’a rendu 
immifcible à l’eau , quoiqu’il éteignît toujours 
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la lumière; c'efl à- dire, qu’il avoit été changé 
en air phlogiftiqué. 

J’ai expofé de Tair fixe fur de la limaille de 
fer ou de zinc un peu hume&ée. L’air a 
été diminué d’un quart. Il ne pouvoit entrete.- 
tenir la combuftion, & a encore un peu préci- 
pité l’eau de chaux. Néanmoins la majeure par- 
tie n’a pu être abforbée. C’eft que l’air fixe at- 
taque ces métaux, d’où il fe dégage une petite 
portion d’air inflammable. Et cet air inflammable 
change l’air fixe en air phlogiftiqué. 

J’ai également expofé de l’air fixe fur l’huile 
de thérébentliine ; il en a été abforbé environ 
un fixième. J’ai fait palier le réiidu à travers 
l’eau de chaux qui a été un peu troublée. Mais 
il en eft relié la majeure partie qui n’a pas été 
abforbée. Elle éteignoit la bougie. Ainfi , l’air 
fixe avoit donc encore été ici changé en air 
phlogiftiqué. 

L’air fixe, expofé fur du foufre qui brûle , 
eft changé en air phlogiftiqué, pourvu qu’il n’y 
ait pas une trop grande quantité d’air fixe, parce 
que le foufre qui ne peut brûler dans cet air, 
s’éteint avant que d’avoir pu dénaturer tout l’air 
fixe. Mais j’ai fait l’expérience d’une autre ma- 
nière. 

Ayant placé fur un fupport en briques , au 
milieu d’une jarre d’eau de chaux , deux gros 
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de fleurs de foufre, j’y mis plufieurs charbons 
allumés & recouvris le tout d’une cloche. Il y 
eut abforption d’air , mais l’eau de chaux n’a 
point été précipitée. Cette eau expofce a l’air, 
donne enfuite un précipite qui eft une vraie 
félénite. Car, y ayant verfé un alkali cauftique, 
la liqueur s’cft troublée par la décoinpofition 
de la félénite. 

Cependant nous avons vu, par les expérien- 
ces précédentes, qu’un charbon allumé fous une 
cloche, donne de l’air fixe. Cet air a donc été 
décqmpofé dans cette circonftance. On pourroit 
peut-être dire que l’acide fulfureux , ayant plus 
d’affinité que lui avec la chaux, la dilfout ; & 
que c’eft pourquoi l’eau n’eft point troublée. 
Mais j’ai fait l’expérience fur une quantité d’eau 
de chaux allez confidérabie pour abforber l’a- 
cide fulfureux & l’air fixe, s’il y en avoit; & 
pour le prouver , j’ai fait paffer de l’air fixe • 
dans cette eau qni s’ert auffitôt troublée & a 
été précipitée. On ne peut donc nier que l’air 
fixe n’ait été décompofé dans cette opéra- 
tion. 

C’eft vraifemblablement par l’air inflammable, 
qui fe dégage du foufre en combuftion , & en 
change la nature. Il paffie à l’état d’air phlogif- 
tiqué, & la bougie allumée s’y éteint. 

Cette expérience explique pourquoi, dans la 
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combuftion de l’air inflammable tiré par l’acide 
vitriolique , il n’y a pas d’air fixe de produit, 
ainfi que l’a obfervé M. Prieftley , quoiqu’il y 
en ait par la combuftion des autres airs inflam- 
mables. C’eft que dans celui-ci il s’y trouve 
toujours une petite portion d’acide vitriolique 
ou d’acide fulfureux, qui, dans la combuftion, 
altère l’air fixe Sc le dénature. 

Ces expériences nous prouvent encore la dé- 
compofition de l’air fixe par l’air inflammable, 
au moment que celui-ci fe dégage. Mais, quel- 
que tems après, il n’agira plus de la même ma- 
nière fur l’air fixe. Car j’ai mêlé parties égales 
d’air inflammable & d’air fixe , que j’ai tenu fur 
le mercure. Il n’y a point eu de diminution. 
L’eau de chaux y étant introduite , en a été éga-'* 
lement précipitée; & le réfidu étoit inflamma- 
ble. Mais fi on tient ce mélange fur l’eau , la 
diminution a lieu comme s’ils étoient feuls. 

L’air fixe, mêlé avec l’air pur, n’en éprouve 
aucune altération. Le mélange , expofé fur l’eau, 
fe diminue à-peu-près dans les mêmes pro- 
portions que le feroient les deux airs féparé- 
ment. 

L’air fixe , agité dans l’eau , s’y diflout pour 
la plus grande partie. Cependant, il en refteune 
portion qui ne peut s’abforber & qui eft de l’air 
phlogiftiqué. Il paroit, par l’expérience fuiyante. 
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que cette portion vient de la décompoGtion de 
l’air fixe. 

J’ai imprégné d’air fixe une certaine quantité 
d’eau diftillée , dépouillée par l’ébullition de 
tout l’air qu’elle pouvoit contenir. J’ai enfuite 
dégagé cet a!r enfaifant bouillir l’eau avec l’ap- 
pareil pneumato-chymique. J’ai fait abforber 
une fécondé fois cet air par de l’eau diftillée, 
qui avoit bouillie longtems. Il en eft toujours 
demeuré une portion qui ne l’a pas été. Cette 
eau bouillie de rechef avec les mêmes précau- 
tions, l’air s’eft dégagé une troifième fois; & 
palTé dans de l’autre eau , avec les mêmes pré- 
cautions, il y a encore eu une portion d’air qui 
n’a p|s été abforbée. Il en a été de même une 
quatrième fois, & je ne doute point qu’on ne 
parvînt ainfi à décompofer entièrement une mafte 
quelconque d’air fixe, & à, le faire paffer à l’état 
d’air phlogiftiqué. Cette expérience a également 
réuiïi à M. Prieftley. 

Il paroît donc, par toutes ces expériences, 
qu’on peut à volonté faire pafTer l’air fixe à 
l’état d’air phlogiftiqué. Or, nous verrons que • 
^’air phlogiftiqué peut être amené au point d’en- 
tretenir la combuftion des corps & la refpira- 
tion des animaux , c’eft à-dire , de pafler à l’état 
d’air pur. L’air fixe peut donc devenir air pur. 
Nous avons d’autres expériences qui prouvent 
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la meme chofe d’une manière encore plus di- 
recte. 

MM. Achard & Cavallo , en faifant pafTer l’air 
fixe dans du nitre en fufîon , l’ont également 
dénaturé, & l’ont rendu à-peu-près aufli pur 
que l’air commun. 

L’air fixe , agité dans les acides nitreux & 
marin, eft auflî amélioré; & l’air nitreux l’ab- 
foi be prefque en même quantité que l’air com- 
mun. 

L’air fixe , agité dans une dilTolution de man- 
ganèfe par l’acide du citron , acquiert les qua- 
lités de l’air commun. 

Toutes ces expériences prouvent qu’on peut 
ramener l’air fixe à l’état d’air pur, & que par 
conféquent celui-ci s’y trouve. Lafynthèfe nous 
a fait voir la meme chofe; favoir, que l’air pur, 
par différens procédés , pafle à l’état d’air fixe. 
Ainfi il ne peut demeurer aucun doute que l’air 
pur ne foit un des principes de l’air fixe , qui 
par conféquent ne fauroit être une fubftance élé- 
mentaire. 

M. Prieftley, pour foutenir fon opinion , eft 
obligé de dire que , dans toutes les expériences* 
où nous avons obtenu de l’air fixe , foit par la 
combuftion des corps , foit par la refpiration 
des animaux, foit de toute autre manière, cet 
air n’eft point produit , & qu’il eft feulement 
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précipité des autres airs ; mais c’eft une pré- 
tention qui n’eft point fondée. Si on mêle la 
plus petite partie d’air fixe avec de l’air pur ou 
quelque autre air , & qu’on agite ce mélange 
dans l’eau de chaux , celle-ci eft aulïitôt préci- 
pitée. Si l’air fixe exiftoit donc dans ces airs , 
par exemple , dans l’air pur & dans l’air in- 
flammable avant leur combuftion , on l’en dé- 
gagerait par l’eau de chaux. On ne peut donc 
s’empêcher de convenir que l’air fixe eft un 
produit nouveau. 

M. Rirvan , qui a la même façon de penfer , 
croit que l’air fixe eft produit par la combi- 
naifon de l’air pur & du phlogiftique. Si , par 
phlogiftique , il entend, comme il paraît, l’air in- 
flammable , fon opinion ne peut fe foutenir, com- 
me nous le verrons dans le chapitre fuivant. Car 
l’air inflammable , mêlé avec l’air pur , donne 
de l’air phlogiftiqué & non pas de l’air fixe. 
Si, au contraire par phlogiftique, il entend le 
principe de la chaleur , nous penferions entiè- 
rement comme lui. 

Quant à l’opinion qui regarde l’air fixe com- 
me une combinaifon de l’air pur avec le char- 
bon , on fent combien elle eft hypothétique. 
Certainement , on ne dira pas que les animaux 
contiennent, dans leur poumon, du charbon, 
pour changer en air fixe , l’ay- pur qu’ils refpi- 
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ren-t. On n’ira pas non-plus admettre du char- 
bon dans les chaux & les alkalis cauftiques , 
dans les chaux métalliques cauftiques , dans l’é- 
le&ricité, dans les fermentations , & dans tou- 
tes les autres opérations de la nature , où il y 
a de l’air fixe de produit, i 

Ce ne peut donc être que le feul principe 
de la chaleur, qui, en fe combinant avec l’air 
pur , le change en air fixe. L’air pur, comme 
nous l’avons vu, contient une grande quantité 
de chaleur fpécifique , mais cette chaleur n’eft 
pas combinée avec lui ; c’eft pourquoi il jouit 
de toutes fes propriétés. L’air fixe, au contraire, 
a une très-petite quantité de chaleur fpécifique , 
puifqu’elle n’eft que -p— de celle de l’eau ; tan- 
dis qu’il a beaucoup de chaleur combinée. Nous 
en verrons un fi grand nombre de preuves, 
qu’il ne pourra plus demeurer aucun doute à 
cet égard. 

C’eft cette matière de la chaleur combinée, 
fi abondante dans l’air fixe , qui lui donne des 
qualités fi oppofées à celles de l’air pur. Elle 
eft le principe de fon acidité , & par conféquent 
de l’a&ion qu’il exerce fur les terres calcaires, 
les métaux , & c. C’eft encore cette acidité qui 
le rend fi dangereux pour les animaux qui ne 
peuvent le refpirer un inftant fans périr. Tou- 
tes les vapeurs acides produifent fur eux le 
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ÏRcme effet. Enfin , il paroît auffi que c’eft cette 
même matière qui empêche que cet air ne puiffa 
entretenir la combuftion ; car nous verrons que 
les corps allumés s’éteignent dans tous les airs 
acides , tels que l’air acide vitriolique ou efprit 
fulfureux volatil, dans l’air acide marin , dans 
l’air acide fpathique , &c. On en trouvera la 
caufe d’après ce que nous avons dit de la com- 
buftion de l’air inflammable» 

Le nom d ‘‘air fixe> qu’on a donné à cet air, 
eft très- impropre; aufli tous les Phyficiens ont- 
ils voulu le changer. Mais aucun des termes 
qu’on a fubftitués, n’a été admis généralement. 
M. Bucquet l’appeloit acide crayeux ; ce qui 
ferait croire qu’il n’appartient qu’à la craie , 
c’eft pourquoi on a abandonné cette dénomi- 
nation. M. Sage l’appelle acide méphitique ; mais 
tous les acides font méphitiques» M. Bergman 
l’a appelé acide aérien , ou acide de l’air. Et 
néanmoins il eft encore douteux qu’il y en ait 
dans l’atmofphère. D’autres l’ont appelé air 
gazeux. Ce mot gaz a été donné indifférem- 
ment à tous les airs différens de l’air pur. 

Je croirois que le mot air acide lui convien- 
drait beaucoup mieux. Son acidité eft bien re- 
connue & prouvée par tous les faits que nous 
avons expofés , & il eft le feul air qui fuit aci- 
de. M. Prieftley avoit ainfi appelé l’acide ma- 
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rin en état aêriforme. Mais nous verrons que 
cet air , ainfi que l’air acide vitriolique , l’air 
acide Apathique , &c. ne font pas des airs pro- 
prement dits. Ce ne font que des acides ré- 
duits en vapeurs , & qui fe condenfent dès qu’ils 
touchent l’eau. 

Il n’y a donc que la fubftance, qu’on a ap- 
pelée air fixe, qui mérite vraiment le nom d’air 
acide, parce qu’elle a les propriétés des acides 
& qu’elle eft un véritable air. On peut la ra- 
mener à l’état d’air pur , & faire pafler l’air pur 
à l’état d’air acide. Si je ne -me fuis pas conftam- 
ment fervi de cette expreflion, c’eft par égard 
pour l’ancienne nommenclature. On ne fauroit 
trop, dans les fciences , refpeéter les noms gé- 
néralement admis. 
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DE L'AIR PHLOG1STIQVÉ 
( ou Air impur. ) 

L E s Phyficiens favoient depuis longtems que 
l’air, dans lequel on avoit tenu des corps en 
combuftion , étoit vicié , & que la combuftion 
cefl'oit ; qu’un animal périlToit s’il demeuroit trop 
longtems dans une quantité d’air non renouvelé. 
Haies , fur-tout , avoit fait beaucoup d’expérien- 
ces à cet égard. Mais , de fon tems , les expériences 
n’étoient pas encore aflez avancées pour qu’on 
pût faire l’analyfe de cet air. 

M. Prieftley y procéda par fa méthode ordi- 
naire. Il fit pafler cet air dans des cloches , 2c 
l’examina par les réadifs. Il reconnut qu’une 
partie étoit de l’air fixe , qui précipitoit l’eau 
de chaux, &c, mais qu’il en reftoit une beau- 
coup plus grande quantité , qui différoit & de 
l’air inflammable , & de l’air commun. Il prouva : 
i Q Qu’une bougie s’éteignoit bientôt fous 
une cloche dont l’air n’étoit pas renouvelé. 

2 ° Que les animaux pouvoient encore vivre 
dans l’air où la chandelle s’étoit éteinte. 

3 0 Que cet air étoit fort diminué , mais 
d’une moindre quantité fur le mercure que fur 
l’eau. 
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4 0 Que cet air précipite l’eau de chaux, ce 
qui y annonce de l’air fixe. Et c’eft la raifon 
pour laquelle cet air eft plus diminué fur l’eau 
qui l’abforbe , que furie mercure. Mais, l’air fixe 
abforbé , il refte un autre air qui eft l’air phlo- 
giftiqué. 

p 0 Le foufre , allumé fous une cloche , s’éteint 
également. L’air eft diminué , mais ne précipite 
point l’eau de chaux ; il eft feulement phlogif- 
tiqué. 

6 ° L’air dans lequel les animaux font péris , 
précipite l’eau de chaux , éteint les lumières , 
& eft abforbé en grande quantité par l’eau, La 
partie qui refte eft l’air phlogiftiqué. 

Cet air phlogiftiqué , provenu, foit de la com- 
buftion des corps, foit de la refpiration des ani- 
maux , étant bien dépouillé de la portion d’air 
fixe avec laquelle il fe trouve toujours, ne pré. 
cipite plus l’eau de chaux , n’agit pas fur le fuc 
de tournefol , ne peut entretenir la çombuftion 
des corps ni la vie des animaux. 

Les plantes vivent bien dans cet air ; elles l’ab- 
forbent, l’améliorent, & le rendent fous forme 
d’air pur. Il paroît même que c’eft l’air qui leur 
convient le mieux ; car elles fouffrent dans tous 
les autres, elles y périfTent meme. L’air pur 
particuliérement leur paroît très- nuifible. C’eft 
vraifemblablement par la petite portion d’acide 
qu’il contient toujours. 
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Ces qualités de l’air phlogiftiqué ne nous le 
font guère connoître ; aufli fa nature eft encore 
bien cachée. M. Prieftley l’a appelé phlogifti- 
qué , parce qu’il penfoit qu’il contenoit une 
grande quantité de phlogiftiqué. Tous les Phy- 
fîciens lui ont confervé ce nom. Mais , comme 
nous l’avons déjà dit , ce mot phlogiftiqué eft 
devenu trop équivoque aujourd’hui. C’eft pour- 
quoi nous ne l’employons point, parce qu’on 
le prend indifféremment, ou pour le principe 
de la chaleur , ou pour l’air inflammable. Je 
penfe donc que l’air phlogiftiqué eft produit 
par la combinaifon de l’air pur avec l’air in- 
flammable. La fynthèfe & l’analyfe nous le prou- 
veront également. 

i° De l’air pur mêlé avec de l’air inflamma- 
ble fe change, au bout d’un certain tems, en air 
phlogiftiqué qui n’eft pas dimihué par l’air ni- 
treux, ne peut entretenir la combuftion , ne 
précipite pas l’eau de chaux , &c. 

M. Prieftley a obfervé que ce changement eft 
bien plus prompt , fi on ne fait pafler dans l’air 
pur , qu’une très-petite quantité d’air inflamma- 
ble à la fois. La combinaifon fe fait avec plus 
de facilité, & on n’obtient qu’un air phlogifti- 
qué , qui ne fauroit s’allumer. 

2 ° De l’air pur , expofé fur l’huile de théré- 
benthine, eft abforbé en grande quantité. J’en 
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ai tenu ainfi qui a été diminué des cinq fixièmes. 
Le reftant étoit de l’air phlogiftiqué fans aucun 
mélange d’air fixe. L’huile de thérébenthine ex- 
hale fans celle de l’air inflammable , qui change 
l’air pur en air phlogiftiqué. 

3 0 De l’air pur, expofé fur du foie de foufre, 
eft également abforbé , & le réfidu eft de l’air 
phlogiftiqué produit également par l’air inflam- 
mable hépathique, quife dégage continuellement 
du foie du foufre. 

4 0 De l’air pur, expofé fur un mélange de 
foufre & de limaille de fer humeété, eft égale- 
ment diminué & changé en air phlogiftiqué, 
par l’air inflammable qui s’en dégage. 

Ces faits , qui font conftans , démontrent que 
l’air pur eft toujours changé en air phlogiftiqué, 
toutes les fois qu’il fe trouve en contaft avec 
l’air inflammable , ou avec des matières qui en 
exhalent. Cette vérité fera prouvée pa^un grand 
nombre d’autres expériences , dans la fuite de 
cet ouvrage. Et ce qui doit bien être obfervé , 
c’eft que lorfque l’air inflammable eft en nature, 
il ne produit , par fes combinaifons avec l’air pur, 
que de l’air phlogiftiqué , & point d’air fixe. 
L’air inflammable ne donne de l’air fixe que par 
fa combuftion , par le développement du prin- 
cipe de la chaleur. 

L’analyfe nous fera encore retrouver l’air pur 
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dans l’air phlogifliqué. M. Prieftley s’apperçut 
dès les premiers inftans , qu’en agitant l’air phlo- 
giftiqué dans l’eau, il diminuoit de volume, 
une partie étoit abforbce , & le réfidu avoit 
changé de nature. Il devenoit à-pcu-près aufli 
bon que l’air commun. Les animaux pouyoient 
le refpirer , & les corps y brûloient. 

Cette expérience prouve donc que l’air phlo- 
gifliqué peut redevenir air pur. Nous avons vu' 
d’ailleurs que l’air pur peu pafler à l’état d’air 
phlogifliqué. Ainfî on ne fauroit douter que 
l’air phlogifliqué ne foit qu’une altération de 
l’air pur. 

Toutes les efpcces d’air connues , peuvent paf- 
fer à l’état d’air phlogifliqué. Nous avons déjà 
vu que la combuftion des corps Sc la refpira- 
tion des animaux altéroient l’air pur, le décom- 
pofoient, & le changeoient partie en air fixe, 
partie en air phlogifliqué. Toutes les fois que 
l’air pur eft altéré , une partie eft invertie en 
air phlogifliqué. 

L’air inflammable , l’air fixe , l’air nitreux > 
penvent également devenir air phlogifliqué par 
différens procédés. Nous allons tâcher d’éclair- 
cir par les faits fuivans , ce qui fe pafle dans 
cette opération. 

M. Prieflley ayant enfermé de l’air inflam- 
mable dans un tube de flint-glafs , ( verre oii 
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il entre beaucoup de chaux de plomb ) & l’ayant 
expofé au feu , le tube a noirci intérieurement. 
Cette altération ne peut être attribuée qu’à une 
portion de chaux de plomb revivifiée. L’air a 
celle d’ctre inflammable , & eft devenu phlogif- 
tiqué. 

De l’air inflammable , agité dans l’eau , de- 
vient en partie air phlogiftiqué. 

Si on expofe, fous des cloches remplies d’air 
iuflammable, des chaux d’argent, de mercure, 
de plomb, &c. l’air inflammable les revivifie, 
eft abforbé & changé en air phlogiftiqué. 

L’air inflammable , avec lequel j’ai revivifié 
l’acide arfenical , a été changé en air phlogif- 
tiqué. 

L’air fixe pafle également à l’état d’air phlo- 
giftiqué , comme nous l’avons vu , par dif- 
férens procédés ; favoir , en étant expofé fur du 
foufre en combuftion , fur l’huile de thérében* 
thinc , fur un mélange de foufre & de limaille 
d’acier, &c. 

Enfin , nous verrons que l’air nitreux , qui 
n’eft qu’une modification de l’air inflammable, 
devient également air phlogiftiqué » en étant 
agité dans l’eau, ou mêlé avec l’air pur. 

Toutes les différentes efpèces d’airs connus, 
peuvent donc fe changer en air phlogiftiqué. Il 
faut employer à la vérité différens procédés , 
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mais qui paroiflent fe réduire à deux princi- 
cipaux : ajouter du principe du feu à ceux qui 
n’en ont pas aflez , & en ôter à ceux qui en 
ont une trop grande quantité. 

L’air inflammable, en qui le principe du feu 
ou de la lumière eft fi abondant, ne fe change 
en air phlogiftiqué qu’en en perdant une par- 
tie. La combuftion le diminue confidérablement 
& le change en air phlogiftiqué. En l’agitant 
dans l’eau , il perd fon inflammabilité & devient 
phlogiftiqué/ Lorfqu’il revivifie les métaux , il 
s’abforbe & devient phlogiftiqué. Enfin , ce qui 
complette la démonftration , c’eft que , en étant 
mêlé avec l’air pur, l’un & l’autre deviennent 
phlogiftiqués. 

L’air nitreux perd fes qualités & devient 
phlogiftiqué par les memes procédés que l’air 
inflammable., 

L’air pur, au contraire, en s’unifiant à une 
portion de feu de lumière, devient phlogiftiqué. 
De l’air pur , qüe j’avois enfermé dans un fla- 
con bien net & expofé au foleil , a été un peu 
gâté. Nous venons de voir que l’air inflamma- 
ble, l’air nitreux, le phlogiftiquent; l’huile de 
thérébenthine , le foie de foufre , les corps en 
ignition, &c. le phlogiftiquent également. 

L’air fixe eft phlogiftiqué par les mêmes pro- 
cédés ; lorfqu’il eft expofé à l’étincelle éleéhi- 


Digitized by Google 



124 Essai 

que , à la vapeur de foufre en combuftion , fur 

le mélange de limaille de fer & de foufre , &c. 

L’air phlogiftiqué ou impur , doit donc être 
regardé comme un terme moyen entre les airs, 
très- chargés du principe du feu de la lumière, 
comme l’air inflammable & l’air nitreux ; & ceux 
qui en ont une moindre quantité , comme l’air 
pur & l’air fixe. Car, l’air inflammable & l’air 
nitreux , dépouillés d’une partie de leur prin- 
cipe du feu , pafl"ent à l’état d’air phlogiftiqué : 
tandis que l’air pur & l’air fixe , en acquérant 
de ce principe du feu , deviennent également 
air phlogiftiqué. 

La pefanteur de ces différens airs confirme 
cette opinion jufqu’à un certain point. Il eft. 
certain que plus ils contiennent du principe du 
feu , qui paroît fi léger , moins ils doivent pefer. 
Aufli le poids de l’air phlogiftiqué paroît-il tenir 
le milieu entre celui de tous ces airs. 

Le poids de l’air commun peut être eftimê 
par pied cube 720 grains. 

L’air pur eft environ d’un feizième plus pe- 
lant; par conféquent le pied cube pefera 7 6 y 
grains. 

L’air fixe ou air acide eft environ une fois 
& demi plus pefant ; par conféquent le pied cube 
pefera 1080 grains. - 

L’air inflammable eft dix fois plus léger que 
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l’air commun; Jainfi le pied cube fera égal 72 
grains. 

L’air nitreux eft eftimé d’un trente - deuxieme 
plus léger que l’air commun. Le pied cube fera 
par conféquent égal 69 8 grains. 

Enfin , l’air phlogiftiqué eft d’un feizième plus 
léger que Tair commun ; fon pied cube pèfera 
donc 675' grains. 

D’après ces différentes eftimations , qu’on peut 
fuppofer à peu-près exaétes , on voit que l’aie 
pur eft plus pefant que l’air phlogiftiqué, & l’air 
inflammable beaucoup plus léger. Cependant il 
faut convenir que ces pefanteurs ne fuivent pas 
exaâement les rapports qu’elles devroient. L’air 
fixe eft plus pefant que l’air pur, tandis qu’il 
devrait être plus léger: & l’air nitreux rappro- 
che plus à cet égard de l’air pur que de l’air 
inflammable. Mais ce font l’eau & les autres prin- 
cipes que', contiennent ces airs , qui produifent 
ces différences. L’air fixe , par la grande affinité 
qu’il a avec l’eau , en eft plus chargé que les 
autres airs. 

Le poids de l’air commun ou atmofphériquc 
eft un peu plus confidérable qu’il ne devoit être; 
car, ne contenant qu’un quart d’air pur & les 
trois quarts d’air phlogiftiqué , il devroit plus 
fe rapprocher du poids de l’air phlogiftiqué. 
Mais l’eau , la terre & les différentes exhalaifons 
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dont l’air commun eft le grand magafin, augmen- 
tent fa pefanteur. 

Les mêmes caufes influent aufli finguliére- 
ment fur le poids des autres airs. Dans la com- 
buftion de l’air pur & de l’air inflammable, dans 
la combinaifon du même air pur & de l’air ni* 
treux, on obtient plus de la moitié de leurs poids 
en eau. Ils contiennent d’ailleurs d’autres fubf- 
tances qui leur font également étrangères ; telles 
que des parties acides , alkalines, métalliques, 
&c. On ne pourroit donc avoir la pefanteur 
vraie de ces airs qu’en les dépouillant de toutes 
ces fubftances, ce qui eft impoflible à l’art. 

Toutes les propriétés de l’air phlogifti- 
qué, que nous venons d’expofer, le rappro- 
chent plus ou moins des autres airs ; mais il en 
a d’autres qui l’en diftinguent eflentiellement. 

Il n’a nulle efpèce d’acidité , n’agit ni fur l’eau 
de chaux, ni fur les fucs bleus des végétaux, 
ne peut entretenir la combuftion , ni la refpira- 
tion , & s’améliore étant lavé dans l’eau. Ce font 
des qualités qui lui font communes avec l’air 
inflammable. Mais il en diffère parce qu’il ne fau- 
roit s’enflammer. 

Il a de commun avec l’air fixe de ne pou- 
voir fervir à la refpiration des animaux, ni à 
la combuftion. Il en diffère parce que l’un eft 
acide, & que l’autre ne l’eft pas. 
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L’air fixe ou air acide eft altéré par tous les 
procédés dans lefquels il fe dégage de l’air in- 
flammable. Ces mêmes procédés n’influent point 
fur l’air phlogiftiqué. J’en ai tenu fur l’huile de 
thérébenthine , fur la limaille de fer & de fou- 
fre , fur l’hépar , fans qu’il ait éprouvé aucun 
changement. 

L’air phlogiftiqué , mêlé avec les autres efpèces 
d’air , ne leur caufe aucune altération. J’ai mêlé 
une partie d’air pur avec trois parties d’air phlo- 
giftiqué, il n’y a point eu de diminution , & ce 
mélange approchoit de la pureté de l’air com- 
mun. 

L’air phlogiftiqué , mêlé à parties égales avec 
l’air inflammable, ou l’air fixe , ou l’air nitreux, 
n’a point’ éprouvé de diminution. 

Tous ces mélanges de l’air phlogiftiqué avec 
les autres airs , Souffrent la même abforption lors- 
qu’on les expofe fur l’eau , que fi on les expo- 
foit chacun féparément. Et cela doit être , puis- 
qu’ils n’agiffent point les uns fur les autres. 

L’air phlogiftiqué eft très - abondant dans la 
nature , les trois quarts de l’atmofphère paroif- 
fent être de cet air ; & fans un quart environ 
d’air pur qu’elle contient, nuis animaux, excepté 
quelques infeétes , ne fauroient y vivre. C’êft 
ce que prouve l’analyfe qu’on en a faite par 
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l’air nitreux & par la combuflion de l’air in- 
flammable. 

Maintenant que la nature de cet air eft mieux 
connue , on voit que le nom de phlogiftiqué, 
que lui a donné M. Prieftley dans les premiers 
momens, eft très -impropre. Ce mot phlogijli- 
que , a une acception encore trop peu déter- 
minée , comme nous l’avons vu. D’ailleurs , il 
, n’exprime aucune des qualités de cet air. Enfin , 
cet air n’eft pas le feul qui contienne du phlo- 
giftique , même dans les principes de M. Prief- 
tley. L’air inflammable & l’air nitreux en pa- 
rodient pourvus d’une plus grande quantité que ( 
lui. L’air fixe en a aufli beaucoup. Enfin , l’air 
déphlogiftiqué lui-même, l’air pur, n’eft pas fans 
phlogiftiqué. 

Je croirois donc qu’il faudroit appeler cet 
air , air impur. Les principales propriétés de 
l’air font d’entretenir la vie des animaux & la 
combuftion des corps. Or, l’air appelé phlogif- 
tiqué , ne peut remplir aucune de ces deux fonc- 
tions eflentielles. Cependant, il eft un véritable 
air qu’on peut faire pafler à la qualité d’air pur» 
de même qu’on peut donner à l’air pur les qua- 
lités de celui-ci. L’air phlogiftiqué fera donc un 
air impur. 

On pourroit dire que les autres airs, excepté 

l’air 
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l’air pur , ne fauroient fervir à la refpiration ni 
à la combuftion , & qu’ils font aufll impurs que 
l’air phlogiftiqué. Cela eft vrai , mais chacun 
de ces airs a des qualités particulières qui- le 
diftinguent. L’air inflammable prend feu , l’air 
fixe eft acide, l’air nitreux a aufli fes propriétés; 
au lieu que celui dont nous parlons , ne fe fait 
reconnoître que parce qu’il eft impur. Je fais 
combien il eft faftidieux , dans les fciences , de 
changer les noms. Cependant, lorfque la nomen-, » 
clature eft vicieufe , il faut , tôt ou tard , la ré- 
former. Le nom d’air phlogiftiqué , ne pouvant 
plus fubfifter , doit être remplacé par un autre 
qui foit plus approprié aux qualités de cet 
air. 
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IL.hs, dans fes nombreufes expériences 
fur les airs , apperçut celui dont nous parlons. 
En verfant de l’eau forte fur de la limaille de 
fer, de l’antimoine , des pyrites, &c. il vit 
qu’il s’en dégageoit de l’air ; que cet air , dans 
certaines circonftances , diminuoit , qu’il abfor- 
boit l’air commun, &c. Mais ce célèbre Phy- 
ficien ne fut point voir les différences qui ca- 
Ta&érifoient les airs qu’il parvint à dégager 
des corps. 

La découverte de l’air nitreux doit donc être 
attribuée à M. Prieftley. Le 4 Juin 1772, il 
effaya de faire paffcr dans l’appareil pneumato- 
chymique , l’air qui fe dégageoit de la diffolu- 
tion du laiton par l’acide nitreux; & il vit avec 
furprife que cette vapeur aériforme fe foutenoit 
fous forme d’air, & avoit des qualités bien dif- 
férentes de celles de l’air commun & des au- 


tres airs qu’il connoifloit pour lors , qui étoient 
1 air fixe & l’air inflammable. On obtient le même 
air de la diffolution du fer, du mercure, de l’ar- 


S e nt , &c. par cet acide. Les huiles , le charbon , 
^■ c * m élés avec le même acide & expofés au 
- u » donnent encore de l’air nitreux femblable 
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tiu précédent. Mais le .zinc, l’étain, &c. dif- 
fous par l’acide nitreux , fourniflènt un air qui 
a quelques propriétés particulières. 

M. Prieftley s’emprefla de conftater les 
qualités de l’air qu’il avoit obtenu de la dif- 
folution du laiton par l’acide nitreux. Depuis 
ce tems , il a beaucoup multiplié fes expérien- 
ces. Les autres Phyficiens s’en font qccupés de 
leur côté. Et néanmoins cette matière laifle en- 
core beaucoup à défirer, .comme nous allons le 
voir par un expofé fuccinét des principales 
propriétés de cet air. 

i 9 L’air nitreuk eft imjnifcible à l’eau dans 
le premier moment. Cependant, fi pn lé garde 
longtems fur l’eau commune, il eft peu à peu 
abforbé , & diminue à-peu-près autant que l'aie, 
Inflammable, & même un peu plus. Il eft réduit 
a moins d’un tiers , fouvent au cinquième de 
fon volume. Il perd, par cette abforption, tou- 
tes fes qualités , & la portion reliante appro- 
che. beaucoup de l’air commun. Les corps 
peuvent y brûler , 8c les animaux le refpirer. 

- L’eau, diftillée & privée de tout air par l’é- 
bullition , abforbé l’air nitreux , "mais ne le 
dénaturé point. J ai tenu de l’air nitreux pen- 
dant un mois fur de l’eau diftillée & bouillie. 
L’air a été abforbé ; mais par l’ébullition , je 
lai retiré aufll pur qu’au par avant. La mêjos 


Digitized by Google 



132 Essai 

chofe a lieu avec l’air inflammable. Il paroît 
donc que la décompofition de ces deux airs , 
dans l’expérience précédente , eft due à la por- 
tion d’air pur contenue dans l’eau. 

2 . 9 L’air nitreux bien pur, expofé fur le mer- 
cure, ne paroît point s’y altérer. J’y en ai tenu 
longtems qui a confervé toute fa pureté. 

3*? La combuftion ne fauroit avoir lieu dans 
cet air. Un charbon embrâfé, une bougie allu- 
mée qu’on y plonge, s’éteignent auflitôt. Ce- 
pendant, M. Prieftley, ayant mêlé cet air avec 
l’air inflammable , a obfervé qu’il ne nuifoit point 
à l’inflammation de celui-ci, comme le font les 
autres airs impurs , & qu’il en coloroit la flam- 
me en verd. 

Cette expérience ne m’a pas paru avoir toujours 
le même fuccès. La flamme n’eft colorée en 
verd que lorfque j’ai employé l’air nitreux ob- 
tenu par le moyen du cuivre ; ce qui me feroit 
foupçonner que le cuivre y influeroit. Mais les 
autres airs nitreux n’empêchent point la com- 
buftion de l’air inflammable. _ • 

4 0 Les animaux ne fauroient vivre dans cet 
air , ils y périflent aufli vîte que dans l’air in- 
flammable , & même plutôt ; parce que la por- 
tion d’air pur, contenue dans leur poumon, fe 
mêlant avec l’air nitreux, forme de l’acide ni- 
treux qui les tue promptement. 
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5° Les plantes ne peuvent également y vé- 
géter ; elles font bientôt brûlées par cet air. 
C’eft parce quelles verfent continuellement un 
air plus ou moins pur , qui , s’unifiant avec ce- 
lui-ci, le change en acide nitreux; & cet acide 
corrode la plante. 

6 ° Cet air eft le plus fouvent chargé d’une 
petite portion d’acide nitreux, & pour lors, il 
rougit les fucs bleus des végétaux. Mais , ce- 
pendant on peut l’obtenir dégagé de cet acide ; 
& dans ce cas , il n’agit plus fur la teinture 
de tournefol. C’eft ce qu’ont fait voir MM. le 
Duc de Chaulnes & l’Abbé Fontana. 

Lorfque je veux avoir de l’air nitreux , aflcz 
pur pour ne pas agir fur le tournefol , je me 
fers d’un acide très-affoibli , afin que la difiolu- 
tion fe fafl'e lentement. Je l’agite enfuite légè- 
rement dans de l’eau diftillée & bouillie , qui 
le dépouille de la petite portion d’acide qui 
auroit pu fe volajilifer ; & dans cet état, il ne 
rougit point les fucs bleus les plus fenfibles. 

7 0 La pefanteur de l’air, nitreux eft un peu 
moindre que celle de l’air commun ; en fup- 
pofant le pied cube de celui-ci pefer 720 grains, 
celui de l’air nitreux ne pèfera pas tout à fait 
700 grains. 

8° La qualité la plus furprenante de cet air > 

I nj 
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eft la manière dont il fe comporte lorfqu’on 
le mcle avec l’air commun. Les deux airs fe 
diminuent prodigieufement, comme Haies l’a- 
voit obfervé ; il paroît une vapeur rutilante, ac- 
compagnée d’une chaleur très-fenfible , & il y 
a de l’acide nitreux produit. 

On a cherché à déterminer la quantité de 
ces deux airs abforbée. M. Prieftley ne s’en oc- 
cupa pas dans les premiers momens. Mais de- 
puis on a conftaté, par un grand nombre d’ex- 
périences , qu’en mêlant une partie d’air nitreux 
& deux d’air commun, la diminution eft environ 
de la moitié. 

jjq M. Prieftley, ayant mêlé l’air nitreux avec 
l’air pur , obferva que la diminution étoit en- 
core bien plus confidérable. La proportion eft 
une partie d’air pur contre deux d’air nitreux. 
Il dit que lorfque ces airs font bien purs , il n’en 
'demeure fouvent qu’un centième après le mé- 
lange. Je n’ai jamais vu une abforption aufli 
confidérable. Elle ne m’a pas paru aller au-delà 
des quarante-neuf cinquantièmes. 

Ce mélange fait fur l’eau de chaux , celle-c; 
eft précipitée, quelque purs que foientles deux 
airs , & quoiqu’ils euflent paffé auparavant dans 
la même eau de chaux fans la troubler. Ce 
qui indique qu’il y a eu de l’air fixe produit 
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dans cette opération.' Il y a aufli une portion d’air 
phlogiftiqué , qui refte après que l’eau de chaux 
a abforbé tout l’air fixe. 

io 9 Les airs impurs, tels que l'air fixe, l’air 
inflammable, l’air phlogiftiqué, mêles avec l’air 
nitreux , ne le diminuent point , ni n’en font di- 
minués; & ils ne paroiflent altérés ni les uns 
ni les autres. 

C’eft d’après ces expériences, qu'on a con- 
clu que la diminution que l’air nitreux éprou- 
voit & faifoit éprouver à l’air atmofphérique 
dans leur mélange, étoit due à la partie d’air 
pur" qui fe trou voit dans celui-ci. II a été 
facile d’afligner la quantité d’air pur contenue 
dans l’air atmofphérique ; une partie d’air pur 
& deux d’air nitreux ne laiflent pour refidu 
qu’un cinquantième,, tandis qu’une partie d’air 
nitreux & deux d’air atmofphérique donnent 
un reftant qui eft un peu plus que la moitié du 
volume total. En fuppofant que tout l’air 
nitreux & le quart de l’air atmofphérique aient 
été abforbés à un cinquantième près, il ne ref- 
tera qu’une moitié de la mafle totale des airs, 
plus un cinquantième , ce qui eft aflez conforme 
à l’expérience : ainfi l’air atmofphérique contient 
environ un quart d’air pur. 

Le reftant éteint les lumières , ne précipite 
pas l’eau de chaux , n’eft point inflammable ; ce 

Iiv 
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font les qualités de l’air phlogiftiqué. Il paroît 
donc que l’atmofphère eft compofé d’un quart 
d’air pur, & de trois quarts d’air phlogiftiqué. 

Quand je dis que la partie d’air qui refte 
après le mélange de l’air nitreux & de l’air 
atmofphériqüe , n’eft que de l’air phlogiftiqué ; 
cela n’eft pas tout-à-fait exaét, car l’opération 
faite fur l’eau de chaux, celle-ci eft troublée. 
Mais nous avons vu que le même phénomène 
fe préfente avec l’air le plus pur ; ainfi l'air 
fixe qui paroît dans cette expérience , ne doit 
point être regardé comme contenu dans l’air 
atmofphériqüe , mais c’eft un produit nouveau ; 
on peut donc aflurer qu’il ne fe trouve point 
ordinairement d’air fixe dans l’air atmofphéri- 
que. - . ' 

Cette abforption de l’air pur par l’air ni- 
treux , fournit un moyen à M. Prieftley , de 
mefurer la pureté de l’air commun. M. Landriani 
pour y porter plus de précifion , imagina un 
nouvel inftrument qu’il appella Eudiom'are. C’eft 
un tube de verre calibré exactement , & por- 
tant des dfvifions. On y introduit une certaine 
quantité de mefures d’air nitreux & d’air com- 
mun , & on juge de la pureté de celui-ci 
par l’abforption qui a lieu. MM. Fontana & 
Magellan ont tenté différens procédés pour 
donner de l’exaftitude à cette méthode. Mais 
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M. Ingen-Houze a fait voir qu’on ne pouvoit 
pas parfaitement compter fur les réfultats que 
fournifloient ces inftrumens. L’air nitreux peut 
être plus ou moins pur ; en le mêlant il eft 
plus ou moins abforbé par l’eau ; enfin 
l’eau à travers laquelle on le fait pafler , ainfi 
que l’air commun , eft toujours imprégnée d’une 
quantité d’air, qui,fe mêlant avec ceux-ci, 
change les réfultas. 

Dans ce mélange de l’air nitreux & de l’air 
pur, il y a une corabinaifon dont le produit eft 
de l’acide nitreux. Si l’opération fe fait fur 
l’eau , on obferve d’abord une vapeur rouge 
qui fe condenfe, eft difToute dans l’eau , & on 
obtient un véritable acide nitreux. Si , au. 
contraire, l’expérience eft faite fur le mercure,, 
ces vapeurs rouges qui ne font que l’acide 
nitreux, attaquent le mercure, le diftblvent & 
produisent de nouvel air nitreux. 

ii° L’air nitreux eft toujours chargé d’une 
portion aqueufe ; en ayant fait pafier fur de l’alkali 
defsèché, celui-ci a été humedé ; mais j’ai ren- 
du cette humidité bien plus fenfible par l’ex- 
périence Suivante : * 

J’ai pris deux cloches tubulées à leur partie 
Supérieure ; j’y ai ajufté des tubes de verre coudés 
qui s’introduiSoient dans un ballon de quatre pin- 
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tes, à travers des bouchons de liège fermant bien. 
Je mets, dans l’une des cloches , deux parties 
d’air nitreux, & dans l’autre, une d’air pur. En 
les plongeant dans l’eau & débouchant les tu- 
bes , les airs font forcés d’entrer dans le ballon 
qui eft parfaitement fec ; il fe remplit auditât 
de vapeurs rutilantes. L’abforption de la partie 
d’air pur contenu dans l’air atmofphérique du 
ballon , permet facilement l’introduélion des 
airs des cloches , qui éprouvent eux-mêmes la 
plus grande diminution; la chaleur devient con- 
fidérable , les . vapeurs fe condenfent au bout 
de quelques heures , & tout le ballon eft cou- 
vert intérieurement d’une rofée qui n’eft que 
de l’acide nitreux trcs-concentré. 

Ayant introduit de cette manière dans le 
ballon, deux pintes & demie d’air nitreux avec 
une pinte d’air pur , un thermomètre enfermé 
dans un tube de verre que j’avois placé dans 
le ballon , a monté à 20° , tandis qu’il n’étoit 
qu’à 8 Q dans l’appartement ; d’ailleurs le tube 
diminuoit encore beaucoup la fenlîbilité de 
l’inftrument. Et il y a eu quelques gouttes d’aci- 
de, ou liqueur, qui fefont réunies à la partie in- 
férieure du ballon , fans compter, ce qui en eft 
demeuré attaché aux parois , & de diflous dans 
l’air du ballon. . , ■ 
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J’ai répété l’expérience avec un thermomè- 
tre qui n’étoit point renfermé dans un autre 
tube , il a marqué 2 y à 30°. 

Dans cette expérience, l’air nitreux & l’aif 
pur dépofent l’eau qu’ils tiennent en diflolu- 
tion, comme le font le même air pur & l’aie 
inflammable lors de leur combuftion. C’eft la 
même caufe ; en fe combinant, ils font réduits 
à un très-petit volume, & ne font plus en état 
de difloudre la même quantité d’eau. 

Ces expériences démontrent que l’acide ni- 
treux eft formé de la combinaifon de l’air ni- 
treux & de l’air pur ; il n’y entre aucun autre 
principe. 

M. Lavoifier a cherché à fixer la quantité 
refpeétive de ces deux airs dans cet acide ; il 
a pris deux onces d’acide nitreux & deux on- 
ces un gros de mercure, qu’il a fait difloudre 
dans une cornue à l’appareil du mercure. Il 
a obtenu d’abord 172 pouces cubiques d’air 
nitreux , en aidant la diflolution par un peu de 
chaleur. Il reftoit dans ce moment un fel mer- 
curiel blanc, fous forme pâteufe plus &chg 
qu’humide , & qui commençoit à jaunir à la 
furface. En continuant l’operation , il a pafl’é 
des vapeurs rouges , environ dix à douze 
pouces , dans lefquelles les lumières brûlaient 
mieux que dans l’air commun ; ce qui indiqua 
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qu’il y avoit de l’air pur. Le fel mercuriel £ 
été converti en précipité rouge ; le feu ayant 
été continué , le mercure a été revivifié , & il 
a palTé 224 pouces cubiques d’air pur. M. La- 
voifier fuppofe que les 12 pouces de vapeurs 
rouges pouvoient contenir 24 pouces d’air ni- 
treux & autant d’air pur ; d’où il conclut que 
deux onces d’acide nitreux , contiennent 1 96 
pouces d’air nitreux & 248 d’air pur. 

Mais cette conféquence n’eft pas exaéte. I® 
Il eft prouvé par les expériences que nous avons 
rapportées , que pour faturer 248 pouces d’air 
pur , il faudroit 496 pouces d’air nitreux ; & 
ici on n’en n’a que 192 pouces. 2 0 L’air ni- 
treux s’éft tout dégagé pendant la diflolution 
du métal , à 24 pouces près qui n’ont paru 
que lorfque le feu a été augmenté. Il faudroit 
donc en conclure que dans le fel mercuriel 
blanc , il ne fe trouvoit tout au plus d’acide 
nitreux que ce qu’en auroient pu fournir les 
24 pouces. Or , c’eft ce qu’on ne peut fou- 
tenir, puifque le fel mercuriel eft compofé 
du*métal & de l’acide. On le démontrera en 
faifant difloudre ce fel dans de l’eau , & le préci- 
pitant par un alkali. On aura du nitre quel- 
conque, fuivant la nature de l’alkali , & une 
chaux de mercure. L’air nitreux dans cette ex- 
» périence, venoit donc du métal & non de l’acide; 
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& cette analyfe n’eft nullement fatisfâifante. 

L’air nitreux , lorfqu’il eft pur , ne s’unit à 
aucune fubftance cependant, comme les autres 
airs, il peut être altère', dénaturé & décompo- 
sé; en l’agitant dans l’eau, il eft abforbé & per d 
fes qualités ; il devient propre à la refpiration , & 
à entretenir la combuftion , ce qui le met dans la 
clafle des airs permanens. Mais l’eau n’eft pas 
la feule fubftance qui décompofe cet air. 

Tous les acides abforbent également l’air ni- 
treux , ils en font colorés & affaiblis ; l’huile 
de vitriol mêlée avec cet air, prend une cou- 
leur pourpre foncée. L’acide nitreux, par le 
même mélange , devient brun , fumant & perd 
de fa force ; d’autrefois il prend la couleur bleue ; 
& dans toutes ces opérations l’air nitreux fouf- 
fre une grande diminution , & perd toutes fes 
propriétés. L’acide marin en eft aufïi coloré. 
Cet air éprouve la même altération de la 
part des huiles; celle de thérébenthine, l’éther, 
l’huile d’olives, l’efprit-de-vin, &c. le dimi- 
nuent beaucoup , & ce qui refte eft de l ? air 
phlophiftiqué. ..... 

Le fer humeéte d eau , ou le fer mêlé avec 
le foufre, le foie de foufre, abforbent aufli l’air 
nitreux ; la partie reftante dans les premiers 
•momens peut entretenir la combuftion , quel- 
quefois elle eft inflammable; mais apres un çer- 
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tain tems , il cefle d’être propre à la Combuf- 

tion & paroît entièrement phlogiftiqué. 

L’étincelle élechique tirée dans l’air nitreux, 
le diminue également & le change en air fixe. 
Si on prend de l’air nitreux , qui n’agifle pas 
fur le fuc de tournefol , & qu’on y tire des 
étincelles, le tournefol rougira promptement. 

L’air nitreux ne fe combine ni avec l’air 
inflammable , ni avec l’air fixe , ni avec l’air 
phlogiftiqué ; lorfqu’on les mêle , il n’y a 
aucune diminution dans leur volume. Mais fi 
on tient ces mélanges expofés fur l’eau , ils fe 
diminuent à peu près comme fi ces airs étoient 
feuls ; par ce procédé , l’air nitreux & l’air 
inflammable perdent plus de deux tiers de 
leur volume ; la diminution eft encore plus 
confidérable , lorfque l’air nitreux eft mêlé avec 
l’air fixe., „ 

Toutes ces qualités de l’air nitreux, nous 
inftruifent peu fur fa nature : aufli les Phyfi- 
ciens ne font-ils point d’accord furies principes 
dont il eft compofé. M. Prieftley a regardé 
l’air nitreux comme l’acide nitreux furchargé 
de phlogiftiqué ; c’eft aufli le fentiment de M. 
Bergman, qjui l’appele acide nitreux phlogifti- 
qué. M. l’Abbé Fontanapenfe que l’air nitreux 
eft compofé d’acide nitreux, de terre martiale 
& de phlogiftiqué; d’autres y admettent une 
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terre métallique quelconque, le phlogiftique & 
l’acide nitreux, &c. 

II ne paroît pas que l’air nitreux contienne 
des fubftances métalliques, puifqu’on en obtient 
des huiles , du charbon , du foufre , & c. ou on 
ne peut rien foupçonner de métallique , ou, au 
aioins, que des quantités infiniment petites. 

L’acide nitreux, il eft vrai, s’y trouve aflez 
fouvent- mélangé ; cependant on peut obtenir 
un air nitreux aflez pur , pour ne point- rougir 
la teinture de tournefol , comme nous l’avons 
vu ; par conféquent l’acide qui peut-être con- 
tenu dans l’air nitreux, lui eft tout-à-fait étran- 
ger. • 

Je penfe que l’air nitreux eft compofé d’air 
inflammable, altéré par un principe que lui 
communique l’acide nitreux , & que, quand cet 
acide s’y trouve en nature , il n’y eft qu’accj- 
dentellement. Je vais rapporter les preuves que 
j’en ai donné ailleurs (1). 

1° L’acide nitreux, ne fournit de l’air ni- 
treux , que lorfqu’il attaque des corps qui 
contiennent de l’air inflammable : les métaux 
difl'ous par les autres acides , ou traités par le 
feu , donnent de l’air inflammable ; l’acide ni- 


(1) Journal de Phyflque , pag. 17$! & ^1784. -• 
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treux, au contraire, en les diflolvant, n’en dé- 
gage que de l’air nitreux : or , l’air inflamma- 
ble n’eft pas anéanti ; il doit donc fe retrouver 
dans l’air nitreux. 

L’étain , le zinc diflous par l’acide nitreux , 
fourniflent un air nitreux particulier , dans le- 
quel les corps peuvent brûler ; c’eft pourquoi 
M. Prieftley l’a appelé air nitreux déphlogif- 
tiqué. Je le défignerai par air nitreux mêlé 
d’air pur. 

Les huiles , le charbon , le foufre , &c. qui 
contiennent beaucoup d’air inflammable , mêlés 
avec l’acide nitreux & expofés au feu, ne donnent 
point d’air inflammable , mais de l’air nitreux ; 
‘l’air inflammable n’ayant pu être détruit, fe 
retrouve donc encore ici dans l’air nitreux. 

L’acide nitreux verfé fur du foie de foufre, 
développe , à la vérité , de l’air hépatique in- 
flammable , mais moins que les autres acides , 
& on y reconnoît l’air nitreux d’une manière 
bien fenfible : or , cet air hépatique eft inflam- 
mable , c’eft donc lui qui a fourni ici l’air 
- nitreux. * 

Et ce qui confirme bien que c’eft l’air in- 
flammable qui produit l’air nitreux, c’eft qu’on 
n’en a point lorfqu’on traite par l’acide ni- 
treux , des corps qui ne contiennent point d’air 
inflammable. J’ai mêlé avec de l’acide nitreux 
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<3u charbon que j’avois épuifé de fon air in- 
flammable , & j'ai expofé le mélange au feu ; 
il n’eft point pafle d’air nitreux , mais feule- 
ment de l’air fixe , de l’air phlogiftiqué & un air 
approchant de la bonté de l’air commun; c’eft 
donc l’abfence de l’air inflammable qui a em- 
pêche la production de l’air nitreux* 

En verfant l'acide nitreux fui J les terres ou 
pierres calcaires , fur les alkalis aérés, on n’ob- 
tient que de l’air fixe comme avec les autres 
acides , & point d’air nitreux ; ici l’acide n’a 
point dénaturé l’air fixe. Si l’air nitreux étoit 
Un produit de l’acide nitreux réduit en va- 
peurs , pourquoi la même chofe n’aurcrit-elle 
pas également lieu dans cette circonftance ? Cet 
air fixe peut néanmoins contenir un peu d’a- 
cide nitreux , comme il contient une petite 
quantité de tous les acides qui le dégagent. 

Si l’air nitreux étoit l’acide nitreux volatilifé, 
ou phlogiftiqué, en le faifant brûler avec de 
l’air inflammable, fur de l’eau diftillée, on ob- 
tiendroit une eau chargée d’acide nitreux. J’ai 
mêlé de l’air nitreux retiré du cuivre par un 
acide nitreux très-affoibli , avec de l’air inflam- 
mable obtenu d’une diflolution de fer par l’a- 
cide marin, & les ai fait brûler fur de l’eau 
diftillée; celle-ci n’étoit point nitreufe après la 
combuftion, 

K 


/» 


Digitized by Google 


Essai 

En faifant difloudre du mercure dans de l’a- 
cide nitreux, on n’obtient que de l'air nitreux, 
& on retrouve prefque tout l’acide dans le 
nitre de mercure ; car j’ai précipité ce mercure 
par un alkali, & j’ai obtenu à-peu-près la même 
quantité de nitre cryftallifé, qu’avec la même 
quantité du même acide que j’avois employé, 
8c de l’alkali pur. L’air nitreux provient donc 
du mercure, & non de l’acide. 

2 ° La détonation du nitre, avec les fubf- 
tances qui contiennent de l’air inflammable , eft 
la meme que celle de l’air inflammable mêlée 
avec l’air pur. Dans l’une & l’autre opération, 
on a la même explofion. Les produits font une 
certaine quantité d’eau chargée d’air fixe, avec 
de l’air phlogiftiqué ; l’acide nitreux d’un côté , 
& de l’autre l’air pur & l’air inflammable , font 
également détruits. On en peut donc conclure 
que cet acide eft compofé d’air pur & d’air 
inflammable; l’air pur y eft démontré, il faut 
donc que l’air nitreux foit le même que l’air 
inflammable. 

On peut décompofer encore d’une autre ma- 
nière l’air nitreux. Qu’on mette du nitre dans 
une cornue de grès luttée, & qu’on y donne 
!e feu avec les précautions convenables, il pafle 
de l’air pur mêlé d’air fixe & d’air phlogiftiqué 
dans le commencement, avec ‘une petite quan- 
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tité d’acide nitreux , enfuite de l’air plus pur , 
enfin encore beaucoup d’air fixe & d’air phlo- 
giftiqué; le réfidu eft un alkaü cauftique qui 
laifle échapper quelquefois une vapeur nitreufe ; 
lorfqu’on y verfe de l’acide vitriolique. Il faut 
donc que l’air nitreux, qui, dans l’acide nitreux, 
eft à peu près le double de l’air pur, fe foit dé- 
compofé,ait brûlé avec l’air pur à mefure qu’ils 
fe dégagent , pour former cette grande quantité 
d’air fixe , & d’air phlogiftiqué ; ce font les 
mêmes phénomènes que préfentent les corps 
qui contiennent de l’air inflammable, diftillés 
avec ceux qui fournUTent de l’air pur. Du pré- 
cipité rouge, diftillé avec du charbon, de la 
limaille d’acier, ne donne point d’air inflamma- 
ble , mais feulement de l’air fixe , de l’air phlo- 
giftiqué & de Pair pur. Dans cette dernière 
expérience, l’air fixe eft dû à la décompofition 
de l’air inflammable ; dans la première, il le fera 
à celle de l’air nitreux. Ces deux airs fe com- 
portent donc encore ici à peu-près de la même 
manière. . ' ' . ’ * 

3 q L’air nitreux revivifie les fubftances mé- 
talliques , comme le fait l’air inflammable; c’eft 
une expérience fameufe pour faire l’arbre de 
Diane : on diflout de l’argent dans l’acide ni- 
treux, & oq ajoute du mercure à cette diflolu- 
tion ; l’argent fe précipite fous fa forme natu- : 
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relis, en efpèces d’arbrifTeaux de dendrîtes. 
Du fer jeté dans une diflolution de cuivre par 
l’acide nitreux , précipite celui-ci fous fa forme 
métallique : il arrive dans cette opération ce 
que nous avons déjà vu , relativement à l’air 
inflammable. Le mercure & le fer font diflous, 
parce que l’acide nitreux a plus d’affinité avec 
eux qu’avec l’argent & le cuivre ; mais la dififo- 
lution du mercure & du fer, par l’acide nitreux, 
donne une trcs-grande quantité d’air nitreux. 
Cependant dans cette opération & cette préci- 
pitation, il n’y a point de dégagement fenfible 
d’air nitreux. Celui-ci fe comporte donc comme 
l’air inflammable, & revivifie le métal précipité, 
ainfi que nous avons vu le cuivre revivifié par 
l’air inflammable, dégagé du fer par l’acide 
vitriolique, lorfqu’on met du fer dans une dif- 
folution de vitriol bleu. Cette expérience me 
paroît démonftrative. 

^4° L’air nitreux agité dans l’eau, s’y comporte 
è-peu-près comme l’air inflammable; il eft ab- 
forbé & décompofé, mais il devient beaucoup 
plqs pur que l’air inflammable, par le même 
procédé, & les corps y brûlent avec vivacité. 

y° M. Cavendish, dans fon nouveau travail 
fur la combuftion de l’air inflammable & de l’air 
pur, rapporte que lorfqu’il a employé une allez 
grande quantité d’air pur, pour qu’aprcs lacom- 
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buftion des deux airs , l’air reftant puiffc encore 
entretenir la lumière d’une bougie, l’eau ob- 
tenue eft toujours acidulé , & cet acide eft 
l’acide nitreux. 

Cette expérience , fi elle étoit confiante , 
prouveroit une produâion de l’acide nitreux , 
par la combinaifon des principes dont je le crois 
compofé, mais elle me paroît tenir à quelque, 
circonftance particulière. Les tentatives que j’a 
. fait pour avoir les memes réfultats , me font 
foupçonner que cette légère portion d’acide 
nitreux n’a pas été produite, mais étoit contenue 
dans l’air pur que M. Cavendish a employé, 
extrait du nitre ou du précipité rouge. 

Ces preuves que nous fournit l’analyfe , fe- 
ront confirmées par lafynthèfe; elle nous fera 
voir ailleurs que l’acide nitreux eft produit par 
la combinaifon de l’air inflammable & de l’air 
pur. ; 

Toutes ces expériences me paroiflent devoir 
ne laiffer aucun doute fur la préfence de l’air 
inflammable dans l’air nitreux; aufli M. Prieft- 
ley a-t-il reconnu que l’air nitreux contenoit 
autant de phlogiftique que l’air inflammable. 

L’air nitreux n’eft cependant pas l’air inflam- 
mable pur; il a quelques propriétés particulières 
qui font bien différentes de celles de l’air in- 
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flammable : il faut donc qu’il foit altéré par 
quelque principe que lui fournit l’acide nitreux. 
L’air inflammable eft toujours modifié par les 
acides dont on fe fert pour l’extraire ; ce font ces 
parties étrangères qui produifent toutes les dif- 
férences qu’on obferve dans les diverfes efpèces 
d’air inflammable , ainfi que nous l’avons vu. 

L’acide nitreux modifiera donc également 
l’air inflammable, & le changera en air nitreux, 
ce ne fera point l’acide lui- meme qui fera vo- 
latilifé & modifié par l’air inflammable; fi cela 
étoit , en de'compofiint l’air nitreux , foit en 
l’agitant dans l’eau , foit de toute autre manière, 
on reconnoîtroit cet acide, & il ne fe retrou- 
veroit pas dans le nouveau fel métallique qui 
vient de fe former. Or , on retrouve la plus 
grande partie de l’acide dans le nouveau pro- 
duit, & la décompofition de l’air nitreux ne 
donne point d’acide , mais feulement un air 
plus ou moins pur. On ne peut donc nier que 
l’air nitreux n’eft point l’acide nitreux volatilifé 
ou phlogiftiqué. 

Quel fera donc le nouveau principe qui 
modifiera l’air inflammable, & le changera en 
air nitreux ? Il n’eft pas bien facile de le déter- 
miner. Il paroît qu’une très-petite portion d’a- 
cide nitreux fe décompofe & fournit un air pur 
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altéré, qui en fe combinant avec l’air inflam- 
mable , le change en air nitreux ; ce} ce que 
prouvent les expériences fuivantes. 

Du fer ajouté à une diflolution de cuivre par 
l’acide nitreux, fe diflfout & revivifie le cuivre; 
mais cette opération étant faite à l’appareil 
pneumato-chymique , il fe dégage, d’une ma- 
nière infenfible , une très-petite portion d’air. 
Cet air , que M. Prieftley a appelé air nitreux 
dcphlogijiiqué , a beaucoup des propriétés de 
l’air nitreux ; il en a l’odeur , abforbe également 
l’air' comrftun ou l’air pur , & en forme de l’a- 
cide nitreux ; les animaux y périffent : mais les 
corps y brûlent avec beaucoup de vivacité; 
l’air pur s’y trouve donc en certaine quantité. 
Voici ce qui efl: arrivé dans l’opération : l’air 
nitreux a été décompofé en partie ; la portion 
d’air inflammable a revivifié le cuivre, & l’air 
pur efl: demeuré en partie feul ; cependant cet 
air pur efl: toujours un peu altéré, car autre- 
ment il fe feroit uni à la partie reliante d’air 
nitreux , & auroit formé de l’acide nitreux. 

L’étain & le zinc fe diflolvent dans l’acide 
nitreux avec une grande effervefcence. Une 
partie de l’acide efl: décompofée , comme l’ont 
obfervé MM. Bayen & Charlard, dans leur tra- 
vail fur ,1’étain , 2c on obtient un air nitreuk 
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aflez déphlogiftiqué pour que les corps y brû- 
lent avec vivacité. 

Cet air nitreux déphlogiftiqué qui a tant de 
rapports avec l’air nitreux ordinaire , nous fait 
voir que ce dernier contient aufli une petite 
portion d’air pur , mais moindre que le pre- 
mier. C’èft cet air pur qui modifie l’air inflam- 
mable & le change en air nitreux ; c’eft pour- 
quoi lorfqu’on agite l’air nitreux dans l’eau , & 
qu’on le décompofe par ce moyen , on obtient 
un air qu’entretient beaucoup mieux la com- 
buftion que celui que l’on retire de l’air in-? 
flammable par le même procédé. 

Cependant cet air nitreux déphlogiftiqué nous 
préfente un fingulier phénomène. On ne con- 
çoit guère que l’air nitreux & l’air pur puiflent 
fe trouver fans fe combiner & former de l’a- 
cide nitreux. Le fait eft certain , j’en ai répété 
fouvent l’expérience, & toujours avec une 
nouvelle furprife; mais la caufe nous échappe. 
Sans doute cet air pur eft altéré & modifié, 
au point qu’il ne puifle fe combiner avec l’air 
nitreux. 

La manière dont fe comporte l’air nitreux 
lorfqu’on le mêle avec d’autres fubftances, con- 
firme de plus en plus qu’il eft compofé d’air 
inflammable & d’air pur; l’étincelle électrique 
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le diminue , le change en air fixe , & pour lors 
il rougit le fuc de tournefol. C’eft ce qui arrive 
à l’air pur. L’air nitreux décompofe l’air hépa- 
tique comme le fait l’air pur ; la limaille de fer 
humeétée, ou mêlée avec le foufre, le foie de 
foufre, les huiles, &c. le diminuent & le chan- 
gent en air phlogiftiqué ; ce font les altérations 
qu’éprouve l’air pur dans les memes circonf- 
tances. Enfin l’aii: nitreux agité dans les acides 
en eft abforbé, parce qu’ils s’emparent de fa 
partie inflammable, & la partie reliante fait 
brûler les corps avec vivacité : l’acide marin , 
en abforbant cet air ? n’eft point changé en eau 
régale; ce qui prouve de plus en plus que l’air 
nitreux diffère entièrement de l’acide nitreux. 

L’air inflammable & l’air pur ne forment ce- 
pendant pas feuls de l’air nitreux lorfqu’on les 
mêle, il faut qu’ils fe combinent, & c’eft-là le 
grand art de la nature dans toutes fes produc- 
tions, & que nous ne lui dérobons que diffici- 
lement. 

Eflayons maintenant de faire l’analyfe de 
l’acide nitreux : il eft très-certain qu’il eft com- 
pofé d’air pur , d’air nitreux , & d’une portion 
d’eau que contiennent ces airs ; il ne s’agit que 
d’en fixer les proportions. 

Suivant Bergman, le quintal de nitre cryf- 
tallifé contient 49 parties d’alkali végétal, 33 
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d’acide nitreux, & 18 d’eau : par conféquent 

une once de nitre, ou 576 grains, contiendra 

583 grains d’alkali, 190 grains d’acide, & 103 

d’eau. Il eft facile de trouver la quantité des 

airs purs & nitreux qui équivaudront à 190 

grains. 

132 pouces cubiques d’air pur pèferont 6 7 
grains, en fuppofant le pied cube d’air pur, 
ou 1728 pouces cubiques, pèfer 763 grains. 

Mais il faut un volume d’air nitreux double, 
ou 304 pouces cubiques; le pied cube de cet 
air, pèfant 69 8 grains, 304 pouces cubiques 
pèferont 123 grains , lefquels ajoutés à 67 
grains d’air pur, donneront les 190 grains 
contenus dans une once de nitre; par confé- 
quent pour 100 grains d’acide , tel qu’il fe 
trouve dans le nitre cryftallifé , il faudra environ 
80 pouces d’air pur , & 160 d’air nitreux. 

Cette analyfe de l’acide nitreux peut donc 
paffer pour exaâe, & elle l’eft à la rigueur. 
Quant à l’eau qu’il contient toujours ( indépen- 
damment de l’eau de cryftallifation du nitre) & 
qui le fait paroître fous forme fluide , elle 
efï contenue dans les airs qui le produifent. 
Nous avons vu qu’en unifiant l’air pur & l’air 
nitreux , on a un acide nitreux très-rutilant , 
qui finit par fe condenfer en liqueur. 

Le mélange de ces deux airs, le pur & le 
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nitreux , eft accompagné d’une chaleur affez 
confidérable, puifqu’elle fait monter le thermo- 
mètre à 30°; cette matière de la chaleur entre 
dans la combinaifon qui fe forme, c’eft-à-dire 
dans l’acide nitreux , & peut en être regardée 
comme un des principes, ainfi qu’elle l’eft de 
tous les autres acides. 

Une partie de cette matière de la chaleur 
vient de l’air pur , qui en contient une fi grande 
quantité; en fe combinant il l’abandonne, Sc 
cette chaleur rentre auflitôt dans le nouveau 
produit. L’adion & la réadion que ces deux 
airs exercent l’un fur l’autre, peuvent encore 
contribuer à cette chaleur. Toutes les fois qu’il 
y a frottement , il eft accompagné de chaleur. 

Cependant toutes les analyfes qu’on a donné 
de cet acide, font bien différentes de la nôtre; 
nous avons déjà vu celle qu’en a faite M. La- 
voifier, laquelle ne peut fe foutenir. D’autres 
Phyficiens l’ont tentée en diftillant du nitre pur. 

M. Schéele eft un des premiers qui ait diftillé 
du nitre ; mais il n’a pas cherché à en calculer 
les produits : il ne vculoit qu’obte rL de l’air 
pur. 

M. Prieftley a diftillé une once de nitre, 
dont il a obtenu 100 mefures d’air "pur conte- 
nant chacune une once d’eau, ce qui donne à 
peu-près iy3 pouces cubiques d’air; mais il n’a 
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pas obfervé fi tout le nitre étoît décompofé. 

Aï. l’Abbé Fontana a également diftillé du 
nitre, & il dit avoir obtenu 7 à 800 pouces 
cubiques d’air par once : cet air , quoique de 
l’air pur pour la plus grande partie , n’en étoit 
pas néanmoins tout. Celui qui a pafle dans le 
commencement , étoit mêlé d’une aflez grande 
quantité d’air fixe, ainfi que celui delà fin de 
l’opération ; le réfidu étoit un alkali cauftique : 
mais M. Fontana croit qu’une partie de l’alkali 
a été décompofée. Effectivement en fuppofant 
l’opération cxa&e , l’acide n’auroit pu donner 
cette quantité d’air , qui , à caufe de la portion 
d’air fixe, pèfcroit près de 400 grains; ce qui 
feroit plus des deux tiers du poids du nitre. Il 
faut convenir d’ailleurs que les réfultats de l’ex- 
péiience deM. Fontana, ont varié. 

M. Bcrtholet n’a obtenu d’une once de nitre 
que y8o pouces d’air , qu’il attribue à la dé- 
compofition de l’acide nitreux ; cet air étoit aufli 
mêlé d’air fixe, principalement au commence- 
ment & à la fin de l’opération. On peut par 
conféquent, à caufe de cet air fixe, fuppofer 
ces y8o pouces pèfer près de 300 grains; ce 
feroit à peu-près la moitié du poids du nitre. 
Aufli M. JBertholet eft-il oblige de dire que le 
nitre cryftallifé ne contient pas autant d’eau de 
cryftallifation que l’a fuppofé M. Bergman : 
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mais quand meme il y auroit erreur dans l’efti- 
mation de M. Bergman , elle ne fauroit être 
audi confidcrabîe : car pour que le réfultat de 
M. Berthelet fût exa&, il faudroit qu’il n’y 
eût point d’eau de cryftallifation dans le nitre. 
Ce qui ne peut pas fe foutenir. 

J’ai répété l’expérience avec toute l’exa&itude 
dont je fuis capable: j’ai purifié & fait cryftal- 
lifer du nitre ; une once mile dans une cornue 
de grès , & diftillée avec les précautions con- 
venables, m’a donné les produits fuivans : pre- 
mièrement, un air très-mélé d’air fixe, préci- 
pitant l’eau de chaux, dans lequel néanmoins 
les corps brûloient mieux que dans l’air com- 
mun; enfuite un air plus pur; à la fin un aie 
approchant allez du premier. Il y a audi de 
l’air phlogiftiqué dans cet air qui pafle au com- 
mencement & à la fin de l’opération; car quoi- 
que lavé dans l’eau de chaux, les corps y 
brûlent moins que dans l’air bien pur. La malle 
totale de cet air alloit à environ 350 pouces 
cubiques , c’eft l’eftimation moyenne d’après 
plufieurs expériences ; quelquefois j’en ai obtenu - 
davantage, d’autres fois moins. Tout le nitre 
avoit néanmoins été décompofé, comme je m’en 
fuis alluré ; audi ai- je continué le feu avec la 
( meme force , plus d’une heure après qü’il ne 

1 pafl'oit plus d’air. Cet air a eu pendant toute 
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l’opération une forte odeur d’acide nitreux , & 
rougifloit le firop de violette; par conféquent 
ce ne peut être un effet de l’air fixe qui n’al- 
tère pas ce firop. J’ai apperçu pendant tout le 
commencement de l’opération, à travers l’al- 
longe de verre, une couleur légèrement ru- 
tilante. 

Secondement, il y a une humidité fenfible 
dans cette allonge , & j’ai meme vu des gouttes 
d’eau au bec de la cornue ; c’étoit fans doute 
l’eau de cryftallifation , qui pouvoit peut-être 
être imprégnée de quelque portion d’acide. 

Troifièmement , une légère portion de nitre 
a été volatilifée au col de la cornue , & s’eft 
fait appercevoir jufques dans l’allonge ; elle 
pouvoit aller à une dixaine de grains ; ce ni- 
tre avoit la faveur du nitre ordinaire, feule- 
ment un peu plus piquante & acidulé ; j’ai verfé 
deffus de l’acide vitriol ique , qui en a dé- 
gagé une légère odeur nitreufe, fans vapeur 
rutilante. 

Quatrièmement, la cornue cafTée , j’ai trouvé 
une mafTe verdâtre très-cauftique (i) ; la por- 
tion que j’ai pu détacher de la cornue , ne 


(i) Cette couleur étoit due, fans doute, au fer con- 
tenu dans la terre de la cornue; car ce fel expofé à 
l’air s’eft couvert d’une croûte ocreufe. 
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pèfoit qu’environ trois gros ; je ne puis efti- 
mer ce qui en eft demeuré, parce que la cor- 
nue en étoit pénétrée. 

J’ai mis une petite portion de cette matière 
fur des charbons ardens , elle n’a point fufé. 

J’en ai mis dans l’eau diftillée , tout ne s’efl: 
pas diffous , & je n’ai point obtenu de nitre par 
l’évaporation. 

Enfin , j’en ai mis dans l’acide vitriolique ; 
il n’y a point eu d’effervefcence , l’acide ne l’a 
attaqué qu’avec peine , & a demeuré plufieurs 
jours à le difïoudre , il s^ft précipité une terre 
blanche; c’eft que l’alkali avoit attaqué la cor- 
nue , & avoit formé de la liqueur des cailloux, 
qui a été décompofée par l’acide. Le nouveau 
fel neutre , qui a réfulté de l’union de l’acide 
vitriolique & de cet alkali , chargé d’une por- 
tion de la cornue dilToute , a grimpé au haut 
du vafe & a formé , fur fes bords extérieurs , 
une très-jolie cryftallifation, en mafles feuille- 
tées qui paroifloient compofées de petites 
écailles à peu près femblables à celles du fel 
fédatif : ce fel a un goût acidulé, & néanmoins, 
s’effleurit un peu à l’air. 

On voit d’après cet expofé, qu’il efl: , on ne 
peut plus difficile, d’apprécier, d’une manière 
rigoureufe, les réfultats de cette expérience ; il 
paroîtroit d’abord qu’il y a eu de l’alkali dé- 
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compofé, comme le fuppofe M. Fontana, puif- 
que dans une once de nitre , il doit y avoir 
prefque moitié d’alkali ; & que nous n’en n’a- 
vons pas trouvé trois gros , quoique cet alkali 
contint une grande quantité de la terre de la 
cornue en diflolution ; mais d’un autre côté , 
une autre partie de l’alkali avoit pénétré la 
' cornue ; on ne peut donc eftimer exactement 
ces deux quantités. 

Nous avons eu, en fécond lieu, beaucoup 
d’eau de volatilifée ; cette eau n’eft pas fim- 
plement celle de cryftallifation ; il eft vraifem- 
blable qu’elle contenoit de l’acide nitreux , 
peut - être une petite portion d’alkali , qui , 
comme l’on fait , fe volatilife au grand feu , 
ainfi qu’on l’obferve dans les verreries ; enfin 
elle peut aufli être chargée d’une portion de 
nitre non décompofée , puifque dans l’opéra- 
® tion il en a été volatilife ; on ne fauroit encore 
apprécier toutes ces quantités. 

Mais l’obfervation la plus eflentielle pour 
nous , dans ce moment , eft la production de 
l’air fixe , & la difparition de l’air nitreux. On 
a cru que l’air nitreux étoit tout changé en 
air pur; mais cette conclufion ne fauroit fe ti- 
rer de cette expérience. Qu’eft-ce qui auroit 
donc produit l’air phlogiftiqué, & cette grande 
quantité d’air fixe, qu’on retire indépendament 

de 
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de la portion , difloute dans l’eau de la cuve , 
& de cefle qui s’échappe au travers de la cor- 
nue de grès , fuivant l’obfervation de M. le Duc 
de la Rochefoùcaud. Cet air fixe & phlogif- 
tiqué, n’ont pu être produits que par la dé- 
compofition de l’air nitreux ; quand on fait 
détonner le nitre, pour former le clyflus dans 
les vailfeaux fermés , on n’obtient point d’air 
nitreux , mais feulement de l’air fixe , de l’air 
phlogiftiqué , &c. & l’alkali fe trouve aéré ; ici 
la chaleur eft trop confidérable pour que l’air 
fixe demeure avec l’alkali : il palfe donc avec 
l’air pur j & l’alkali fe trouve réduit en un état de 
caufticité : tout fe pafle de même dans cette 
opération. L’air nitreux fe confume en partie 
avec une portion d’air pur, & forme de l’air 
fixe. Nous avons vu que le précipité rouge , 
dont on n’obtient que de l’air pur , diftillé avec 
la limaille de fer, donne de l’air fixe, de l’air 
phlogiftiqué, &c. parce que l’air inflammable 
du fer brûlant avec l’air pur, le réfidu eft l’air 
fixe , le phlogiftiqué , &c. l’air nitreux fe con- 
fumant également avec l’air pur , donne aufli 
pour réfultat l’air fixe & l’air phlogiftiqué , ce 
qui annonce encore une nouvelle analogie en- 
tre l’air inflammable & l’air nitreux. 

Il faut encore obferver que pendant tout le 
tems de l’opération, les airs obtenus avoient 
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l’odeur nitreufe : or, cette portion d’acide nH 
treux doit provenir , en grande partie , d’une 
portion d’air nitreux dégagée qui fe fera com- 
binée avec de l’air pur. Mais dans cette com- 
binaifon , il y a toujours de l’air fixe dé pro- 
duit ; c’eft donc une fécondé caufe de l’air fixe 
retire dans cette opération. 

Enfin, une portion d’air nitreux a pu peut- 
être paffer à l’état d’air pur ; nous avons vu 
que l’air nitreux, agité dans l’eau, perd toutes 
fes qualités , & devient propre à être refpiré. 

Il fe pourroit donc que le feu produisît le même 
effet ; cependant M. Prieftley ayant tenu dans 
des tubes , pendant vingt jours , l’air nitreux à 1 
une affez grande chaleur, allure qu’il n’a éprou- 
vé aucune altération. 

Nous ne favons pas encore fi la décompo- 
fition de l’alkali,en fuppofant qu’elle ait eu lieu, 
la diffolution d’une portion de la cornue par 
cet alkali , n’ont pas pu modifier ces airs , & 
même en fournir une petite quantité. 

On peut donc conclure que cette opération eft 
bien éloignée de la précifion qu’on exige au- 
jourd’hui dans les expériences; d’ailleurs, il faut 
^ue l’analyfe correfponde à la fynthèfe; or, il 
eft certain que l’acide nitreux, n’eft pas com- 
pofé uniquement d’air pur. L’air nitreux doit 
donc s’y trouver; mais il ne paroît pas que cet 
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air puifle pafler à l’état d’air pur, par l'effet de 
la chaleur ; il a donc dû être décompofé dans 
cette expérience , comme il l’eft dans la dé- 
tonation du nitre,dans la formation du clyf* 
fus, &c. & c’eft cette décompofition qui a four- 
ni l’air fixe & l’air phlogiftiqué qu’on retire. 

Les 3JO pouces d’air que j’ai obtenu , 
peuvent pèfer iyo à 160 grains parce qu’il 
y a une partie d’air fixe , ce qui donne un 
déficit de 30 à 40 grains, puifque l’acide con- 
tenu dans une once de nitre, doit pèfer ipo 
grains. Mais nous avons plufieurs caufes qui 
concourent à ce déficit : i°. la portion d’air 
abforbée par l’eau de la cuve ; 2° celle qui s’eft 
échappée à travers la cornue ; 3 0 la portion d’a- 
cide nitreux volatilifée , & qui fe fait appercevoir 
dans les airs obtenus ; 4 0 la portion de nitre non 
décompofée & volatilifée : au refte cette expé- 
rience préfente trop d’incertitude, pour qu’on 
puiffe efpérer obtenir des réfultats exaéts. 
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DU FLUIDE ÉLECTRIQUE . 


L’électricité n’avoit été qu’apperçue par les 
Anciens. Cependant elle eft un des plus grands 
agens de la nature. Les travaux des Phyficiens 
modernes, qui, depuis un demi-fiècle , s’en font 
fingulièrement occupé , ont fait voir qu’un grand 
nombre de phénomènes, qui, jufqu’alors,avoient 
été inexplicables , dépendent de cette caufe. Les 
feux Saint- Elme, les éclairs, la foudre, les au- 
rores boréales , &c. ne font que des effets va- 
riés du fluide éledrique. Mais la nature de ce 
fluide , eft encore parfaitemement ignorée. C’eft 
au Chymifte à chercher à la déterminer , & à 
la rapprocher des autres fluides connus. 

i° La matière éledrique fe trouve dans tous 
les corps , puifque tous peuvent devenir éledri- 
ques , foit par frottement , foit par communi- 
cation. Mais elle ne paroît qu’interpofée dans 
leurs pores ; car un corps ne perd rien par 
l’éledricité. Je ne parle pas des corps organi- 
fés, dont Véîedricité augmente les forces vi- 
tales. Mais une verge de métal , par exemple , 
un globe de verre , une glace , &c. feroient 
éledrifés des fiécles , fans en fouffrir aucune 
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déperdition , excepté celle que pourrolt leur 
occafionr.er le frottement. 

2 ° Ce fluide eft de la plus grande fubtilité^ 
Car il traverfe facilement la plûpart des corps , 
même les plus durs, tels que les fubftances 
métalliques. On perce une carte , un carton , 
une feuille métallique, avec l’étincelle éleCtrique. 
Dans l’expérience de Leyde , un nombre indé - 
terminé de perfonnes peut recevoir la commo- 
tion ; toutes l’éprouvent au même moment & 
dans prefque toutes les parties du corps. 

Cependant M. Franklin a prouvé qu’il eft 
des fubftances qui font imperméables à la ma- 
tière éleCtrique. Elle ne fauroit traverfer le 
verre , dont une des furfaces ne fe charge po- 
fitivement, qu’autant que l’autre furface perd 
fon éleCtricité naturelle & eft éle&rifée néga- 
tivement. ■ '< 

Il fuit de cette obfervation de M. Franklin , 
un autre fait qui n’eft pas moins inté re fiant : 
c’eft que tous les corps font dans un état ha- 
bituel d’ électricité ; car pour qu’un corps puifie 
être éleCtrifé négativement , ou perdre de fon 
cleétricité , il faut qu’il ne foit jamais fans élec- 
tricité. 

3° Le mouvement du fluide éleCtrique eft 
d’une vîtefle qu’on ne fauroit apprécier ; fans 
doute il n’eft pas inftantané; mais peut-étr? 

Liij 
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eft-il auflî prompt que celui de la lumière, 
qu’on n’a pu déterminer que par l’obfervation des 
éclipfes, des fattellites de Jupiter, parce que les 
diftances fur terre ne font pas allez confidéra- 
bles. Au moins un nombre quelconque de per- 
fonnes, faifant la chaîne dans l’expérience de 
Leyde , toutes éprouvent la commotion au mê- 
me moment , fans qu’on puiffe appercevoir au- 
cune différence. On a multiplié les diftances par 
des fils de métal de deux milles toifes de lon- 
gueur , & les perfonnes placées aux extré- 
mités , ont reçu la commotion au même inf- 
tant. 

I 

' 4 0 La matière éledrique brille comme la lu- 

mière , comme un corps feintillant , & on ne 
fauroit douter que l’étincelle éledrique ne foit 
une vraie fcintillation , une vraie combuftion. 

L’étincelle éledrique enflamme un mélange 
d’air inflammable & d’air pur. Or, il n’y a que 
les corps aduellement enflammés qui puiffent al- 
lumer l’air inflammable, car un charbon ardent 
ne fauroit lui faire prendre flamme. J’ai plongé 
très-fouvent des charbons ardens dans un mé- 
lange d’air inflammable & d’air commun , fans 
qu’il y eut inflammation , pourvu que le cha- 
bon lui-même , ne donne pas dé la flamme. 
L’efprit de vin eft également allumé par l’étin- 
celle éledrique, & ne l’eft point par un char- 1 
bon ardent. ' 
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L’étincelle éledrique efl: donc une véritable 
flamme , une fubftance vraiment allumée , & 
qui ne diffère point des autres corps enflam- 
més. 

y p Effedivement , l’étincelle éledrique ab- 
forbe l’air pur , comme le fait tout corps en 
combuftion , le change . en air fixe & en air 
phlogiftiqué. M. Prieftley ayant enfermé de l’air 
commun dans un tube , & y ayant tiré un 
grand nombre d’étincelles éledriques , obferva 
qu’il y avoit une abforption confidérable. L’ex- 
périence répétée fur l’eau de chaux,, la fein- 
ture de tournefol , les alkalis cauftiques , &c. 
ceux-là font aérés, celle-ci efl: précipitée, & 
le tournefol a rougi. Ces effets ne peuvent 
xeconnoître pour caufe que l’air fixe , l’air 
acide. ' t 

6 ° Le fluide éledrique brûle & confume 
tous les corps , ainfi que le peut faire tout au- 
tre corps en combuftion; fa chaleur efl: meme 
affez confidérable pour fondre les métaux & les 
vitrifier. 

7 ° Elle efl: aufli capable de revivifier les 
chaux métalliques, comme l’ont obfervé le 
Pere Beccaria & plufieurs autres Phyficiens. 

8* L’étincelle éledrique , dans un air raré- 
fié , s’étend & perd de fa force ; mais dans un 
vuide parfait , elle difparoît comme les autres 

Liv 
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corps combuftibles, qui ne peuvent brûler fans 
l’accès de l’air. 

Enfin , ce fluide eft fenfible au tad & à 
l’odorat ; en approchant d’un corps éledrifé , 
on éprouve la fenfation d’un corps léger qui 
flotteroit dans l’air , tel qu’une gaze, une toile 
d’araignée ; & on eft frappé vivement d’une 
odeur qui approche de celle du phofphore de 
Kunckel. 

De tous ces faits , nous pouvons conclure 
que le fluide éledrique a quelques-unes des qua- 
lités du feu, de l’élément luminéux; mais ne 
les a pas toutes : il donne une flamme vive, 
'brûle & confume les corps les plus durs, re- 
vivifie les chaux métalliques, ou les calcine , fe 
communique avec la meme promptitude que la 
lumière , &c. 

Mais d’un autre côté, il a des propriétés en- 
tièrement oppofées à celle du fluide lumineux; 
il eft fenfible au tad, il a de l’odeur, il ab- 
forbe l’air pur & le change en air fixe & en 
air phlogiftiqué. Il peut allumer l’aîr inflamma- 
ble , l’efprit-de- vin, ne fauroit traverfer le verre, 
Scc. aucune de ces qualités ne fauroit convenir 
au feu élémentaire, à la lumière pure, &c. il 
en différera donc réellement. 

Ces qualités du fluide éledrique le rappro- 
chent jufqu’à un certain point de l’air inflamma- 
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ble. Nous avons vu qu’il n’y a que cet air qui 
puifl'e donner de la flamme , lorfqu’il eft mélé 
avec l’air pur. Or , l’étincelle éleftrique eft une 
vraie flamme ; elle eft donc produite par de 
l’air inflammable : plufieurs autres faits con- 
courent à établir la meme identité. 

Le fluide éleétrique détonne avec force. Les 
étincelles que nous tirons , par le moyen de nos 
machines , donnent fouvent un bruit affez vio- 
lent. Mais ce bruit n’eft rien , en comparaifon 
de la détonatiqn effrayante du tonnerre 7 qu’il 
n’eft plus permis de regarder que comme un 
phénomène éleétrique. Or, il n’y a que l’in- 
flammation de l’air inflammable mêlé avec l’air 
pur, qui produife de femblable détonation. 

Le changement de l’air pur en air fixe, par le 
moyen de l’étincelle éleârique, confirme encore 
la même opinion. Car nous avons vu que dans 
, la combuftion de l’air inflammable mêlé avec l’air 
pur , on a toujours pour réfidu , de l’air fixe. 

Enfin , l’étincelle éleétrique revivifie les chaux 
métalliques ; fi quelquefois elle les calcine , 
c’eft lorfque la chaleur eft trop vive ; le feu 
de nos foyers préfente le même phénomène. 
Or , il n’y a que l’air inflammable qui puiffe 
opérer ces revivifications. 

• Tout prouve donc la plus grande analogie 
entre le fluide éle&rique & l’air inflammable; 
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celuî-ci a aflez de confiftance pour être fenGblé 
au tad ; il eft aflez groflier pour ne pouvoir 
traverser le verre : enfin , il a toujours de l’o- 
deur. Mais l’odeur particulière du fluide élec* 
trique , le diftinguera de toutes les autres efpè- 
ces d’air inflammable. 

Il refte à favoir comment ce fluide fera 
produit. Car nous avons vu qu’il ne paroît 
pas que le fluide éledrique fafle partie des 
corps , puifqu’ils ne perdent rien en les éledri- 
fant. Il doit donc être feulement interpolé dans 
leurs pores. Tous les corps en contiennent ha- 
bituellement une certaine quantité. Chacun a 
fon éledricité fpccifique , comme il a fa cha- 
leur fpécifique. Mais cette quantité de l’un & 
de T autre de ces fluides, peut être augmentée, 
& elle l’eft fouvent. C’eft ce qu’on appelle 
échauffer, ou éledrifer un corps. 

On n’éledrife & on n’échauffe que par frot- 
tement. Il eft des corps néanmoins qui paroif- 
fent peu fufceptibles de s’échauffer & de s’élec- 
trifer de cette manière : ( quoiqu’il n’en n’eft 
peut-être point qu’on ne puifle éledrifer ou 
échauffer par ce procédé) mais l’éledricité & la 
chaleur leur font tranfmifes facilement par com- 
munication. Que peut faire ce frottement fur un 
corps? Y exciter des ofcillations, des vibrations 
femblables à celles qui produifent les fons & la 
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lumière , excepté qu’elle font moins fortes. 

Ces ofcillations ne pouvant produire la lu- 
mière, mettront au moins en mouvement le 
fluide lumineux où la matière de la chaleur , 
qui pénètre tous les corps , les baignent & en 
rempliflent tous les pores. Ce fluide , ainfi mis 
en mouvement, s’unira à l’air pur & formera, 
dans cette circonftance , un véritable air in- 
flammable , mais beaucoup plus pur que l’air 
inflammable ordinaire ; parce qu’il ne fera pas 
chargé de tous les corps étrangers qui altèrent 
toujours celui-ci. Ce nouvel air inflammable 
formera le fluide éle&rique, qui fera fenfible 
au taâ , aura fon odeur particulière , &c. Lorf- 
que l’éledricité fera forte, c’eft-à-dire , qu’il y 
aura un mouvement aflez confidérable dans ce 
fluide, il prendra feu & s’enflafhmera comme 
lorfqu’on frotte avec force deux corps com- 
buftibles , tels que du bois ; leur air inflam- 
mable prend feu , & ce bois s’échauffe & s’en- 
flamme. 

JL’éleétricité habituelle des corps , pourra 
dépendre de la même caufe. Ils ont tous 
un mouvement continuel d’ofcillation , produit 
par la condenfation & la dilatation alternati- 
ves, qu’occafionne la viciflitude continuelle du 
froid & du chaud , comme on le voit dans les 
thermomètres trcs-fenfibles. Ces ofcillations 


Digitized by Google 



172 Essai 

produiront le même effet que le frottement , 9c 
tiendront ces corps dans un état habituel d’une 
éledricité plus ou moins confidérable. 

Ce fluide , comme celui de la chaleur , cher* 
chera toujours à fe mettre en équilibre; il fe 
diftribuera donc en quantité égale , dans cha- 
que corps, en raifon de leur nature. Je dis, en 
raifon de leur nature , parce qu’il eft des corps 
qui ont une plus grande affinité avec ce fluide 
que d’autres , & qui , par conféquent , ont une 
éleéhricité fpécifique plus confidérable :on pour- 
roit en former des tables , comme on en a formé 
pour la chaleur fpécifique , la pefanteur fpé ci- 
que , &c. 

Table de tileclricïtè fpicijique des corps « 
L’eau , 

Les métaux, 

i 

Les animaux , 

Les végétaux , 

&c. 

Le fluide éleétrique ne fera donc, dans cette 
hypothèfe , que le feu , le fluide lumineux , ou 
peut-être la matière de la chaleur en grand 
mouvement , & qui fe combine avec une por- 
tion d’air pur , pour produire de l’air inflam- 
mable. 

Tout mouvement du fluide lumineux ou ile 

t 4 
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îa matière de la chaleur , ne fera pas fuffifant 
pour exciter de l’éleétricité , puifque la lumière 
feule n’en produit pas , ou au moins peu ; ce 
fera un mouvement particulier qui nous eft in- 
connu. Aucun de ces mouvemens premiers des 
corps, ne peut tomber fous nos fens. Nous 
ignorons la différence qu’il y a entre les mouve- 
mens qui produifent telles couleurs, ou telles 
autres , telle faveur , telle odeur , tel fon , &c. 
nos connoilfances ne font pas encore aflez avan- 
cées pour les déterminer. 

J’ai dit que la lumière du foleil , ne produit 
que peu d’éleétricité , parce qu’il paroît qu’ef- 
feétivement l’éleétricité de l’atmofphère , efl: 
beaucoup plus forte le jour que la nuit, comme 
i’on a obfervé avec des cerfs-rvolans ; & cette 
différence ne peut venir que des rayons du fo- • 
leil qui produifent une éleâricité dans l’air. 

On demandera , peut-être , comment ce flui- 
de éleétrique , fi nous le difons compofé de 
feu & d’air , fous forme d’air inflammable , peut 
avoir affez de fubtilité pour préfenter la plu- 
part des phénomènes de la lumière. Nous ne 
pouvons pas fatisfaire pleinement à cette quefc 
tion. Mais nous avons vu que l’air uni au feu, 
fous forme de matière de la chaleur, jouiffoit 
d’une grande ténuité , pouvoit traverfer les 
vaiffeaux, &c. peut-être dans cette circonftance. 
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fa fubtilité fera encore plus confidérable , & 
pourra fatisfaire à tous les phénomènes. 

Telles font les conjectures que peuvent faire 
naître les faits que préfente le fluide éledrique. 
Elles ne font pas démontrées; mais elles font 
conformes aux analogies que nous pouvons tirer 
des expériences connues. 

On pourrait , peut-être , étendre cette hy- 
pothefe jufqu’au fluide magnétique , qui a tant 
de rapports avec le fluide éledrique. Celui-ci 
ne feroit donc également qu’une combinaifon 
du feu principe , de l’élément de la lumière 
avec l’air , & un corps aimanté fera comme 
dans un état permanent d’éledricité, qui tiendra 
ce fluide dans un mouvement continuel. 
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DE L'AIR HÉPATIQUE. 

X o u s les Chytnifl.es qui avoient travaillé fut 
les foies de foufre , foit alkalis , foit terreux , 
s’étoient apperçus que lorfqu’on les traitoit par 
les acides, il s’en exhaloit une vapeur très-puante. 
Meyer l’avoit particulièrement obfervé & avoit 
vu qu’elle pouvoit s’enflammer. M. Rouelle, le 
jeune, l’enflamma également & en conltata un 
grand nombre de propriétés. 

Cette efpèce d’air a été aufli examinée avec 
beaucoup de foin , par M. Schéele , qui l’ap- 
pelle air puant du foufre. M. Bergman , qui s’en 
eft également occupé, l’a nommé air hépatique,, 
parce qu’on le dégage ordinairement en verfant 
un acide fur du foie de foufre , ou hépar , & 
tous les Chymiftes s’en font tenus à cette dé- 
nomination. 

Cet air a , comme tous les autres airs , des 
propriétés particulières, dont voiéi les princi- 
pales : 

i° Il tue les animaux qui ne fauroient y vi- 
vre un inftant. 

2° Il ne peut entretenir la combuftion, & 
les bougies s’y éteignent. 

3 0 Mêlé avec l’air commun ou l’air pur , il 
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s’enflamme fi on en approche un corps allu- 
mé. 

4 0 L’air hépatique, mêlé avec l’air commun 
ou l’air pur , les abforbe en partie , comme le 
fait l’air inflammable , & les rend phlogiftiqués. 
J’ai expofé fur le mercure , dans un vafe , du 
foie de foufre , & l’ai recouvert d’une cloche ; 
l’air a été abforbé , la furface du mercure eft 
devenue irifée , & l’eau de chaux ayant été 
introduite,n’a pas été précipitée dans le moment; 
mais elle a précipité quelque tems après. Ce 
précipité a été décompofé par l’alkali ; ce qui 
annonce que c’étoit de la félénite. 

y° L’air hépatique agit fur les métaux , com- 
me l’air inflammable : il colore, en bleu foncé, 
l’argent, noircit l’or, &c. il revivifie aufli en 
partie , les chaux métalliques. J’ai expofé dans 
un vafe plein d’air hépatique, des chaux d’ar- 
gent, de mercure , le magiftère de bifmuth , 
&c. elles font aufli-tôt devenues d’un noir cen- 
dré. La litharge, les chaux de fer,&c. éprou- 
vent la même altération par l’air hépatique. 

6° Cet air eft abforbé par l’eau qui en con- 
tracte une odeur très-fétide. J’ai dégagé de l’air 
hépatique , par les procédés ordinaires , c’eft- 
à-dire , en verfant un acide fur du foie de fou- 
fre, & j’ai fait pafler cet air dans une cloche 
pleine de mercure , laquelle cloche repofoit 

fur 
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fur un baïn de mercure. J’ai verfé , pour lors , 
fur le mercure , alfez d’eau pour qu’il en fut 
recouvert d’un pouce ; & en foulevant légère- 
ment la cloche , j’y ai fait introduire l’eau, qui 
a monté peu à peu & a occupé plus des trois 
quarts de la cloche. 

Cette eau, quoique très- claire, s’eft troublée 
& a pris une couleur opale. En la laiflant re- 
pofer , on voit fe précipiter peu à peu , une 
pouflière légère qui n’eft que du foufre. Ce fou- 
fre n’eft précipité que par la décompofition de 
l’air hépatique. Mais ce n’eft pas l’eau qui dé- 
compofe cet air , comme l’a obfervé M. Berg- 
man. Pour le prouver , il fuffit d’employer dans 
l’expérience ci- de(fus, de l’eau qu’on a fait 
bouillir bien longtems. Elle ne trouble point, 
ou au moins très-peu. C’eft donc l’air, fur-tout 
la portion d’air pur contenue dans l’eau, qui 
<lécompofe l’air hépatique , ainfi que nous le 
prouverons bientôt par expérience. 

Cette propriété qu’a l’air hépatique , d’être 
prefque tout abforbé par l’eau , le diftingue des 
autres airs inflammables, & le rapproche des 
airs acide vitriolique, acide marin, alkalin, 
&c. la portion d’air qui n’eft pas abfor|?ée , eft 
de l’air phlogiftiqué , elle devroit être inflam- 
mable. Mais l’air hépatique perd fon inflam- 
mabilité en demeurant expofé fur l’eau , comme 
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le fait l’air inflammable le plus pur. Cependant 
j’ai enflammé ce réfidu , en le laiffant peu de 
tems expofé à l’air. 

70 Cet air ne précipite point l’eau de chaux, 
ce qui annonce qu’il ne contient point d’air fixe. 
Nous avons vu qu’il n’y a jamais d’air fixe , lorf- 
qu’il-y a beaucoup d’air inflammable, parce que 
celui-ci décompofe l’air fixe. 

Effectivement , l’air fixe expofé fur du foie 
de foufre ou mêlé avec l’air hépatique , il y 
a diminution d’air ; l’air fixe perd fes proprié- 
tés & eft changé en air phlogiftiqué ; ce font, 
les mêmes altérations qu’il éprouve, lorfqu’il eft 
mêlé avec l’air inflammable. 

La nature de l’air hépatique n’eft pas encore 
bien connue ; il a beaucoup de rapport avec 
l’air inflammable , comme nous venons de le 
voir. Il en diffère cependant par un grand 
nombre de qualités , telles que fa diffolubilité 
dans l’eau , le précipité qu’il y produit, fon 
odeur, &c. MM. Schéele & Bergman le croient 
compofé du. principe de la chaleur, de phlo- 
giftique & de foufre. D’autres penfent que c’eft 
le foie de foufre lui - même , qui eft volatilifé. 
Les expériences fuivantes prouveront que ce 
dernier fentiment ne fauroit être admis. 

Du foufre mêlé avec de la pouflière de char- 
bon dans une cornue, & expofé au feu, donne 
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de l’air hépatique; la même expérience réulïit 
avec 4e l’huile. 

Le pirophore fait avec l’alun & le fucre , 
donne de l’air hépatique ; c’eft cet air & non 
du foufre , comme on l’a dit , qu’on voit brû- 
ler à l’orifice du matras ou de la fiole dans 
lequel on fait le pirophore , qui annonce qu’il 
eft formé : fi on foumet le pirophore à la 
diftillation , on en retire de l’air hépatique. 

J’ai rempli d’air inflammable une cornue , dans 
laquelle j’avois introduit du foufre ; expofée au 
feu , l’air a pris une vive odeur hépatique : 
cette expérience eft de M. Schéele. 

Du foufre mêlé avec de la limaille de fer 
& légèrement humedé , devient noir. Il s’en 
exhale un peu d’air inflammable & d’acide ful- 
fureux, &c. Il fe dégage une grande quantité 
d’air hépatique , lorfqu’on verfe un acide fur 
cette mafle. 

Si l’on expofe dans une cornue ce mélange 
au feu, il s’en dégage beaucoup d’air hépati- 
que. 

Tous les métaux qui lâchent avec facilité 
leur air inflammable, expofés au feu avec les 
fels vitriol iques , donnent de l’air hépatique. 
On en retire beaucoup du fer, du zinc, de l’étain , 
&c. fournis au feu avec le tartre vitriolé. 

» M ij 
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Dans toutes ces expériences , on a de l’ait 
hépatique , fans avoir employé de foie de 
foufre proprement dit, c’eft-à- dire , de foie de 
foufre fait avec l’alkali ou les terres. Ainfi 
l’air hépatique ne fauroit être le foie de fou- 
fre volatilifé ; & fi dans quelques expériences 
on a retiré du foie de foufre alkalin , un air 
hépatique contenant de l’alkali, il faudra en 
conclure que cet alkali n’eft point effentiel à 
l’air hépatique , puifque l’air hépatique , retiré 
des métaux, des huiles, de l’air inflammable, 
ne fauroit contenir d’alkali. Tous les fels vi- 
trioliques à bafe terreufe , tels que l’alun , le 
fpath pèfant, le plâtre , le fel de fedlitz, traités 
au feu avec le charbon , donnent également de 
l’air hépatique , dans lequel on ne peut foup- 
çonner d’alkali. Cela confirmera ce que nous 
avons déjà vu tant de fois , que tous les airs 
contiennent des fubftances qui leur font tout- 
à-fait étrangères ,, & qui font volatilifées dans 
l’opération qui dégage ces airs. 

L’huile , le charbon , le fer & les autres 
métaux , n’ont pu donner que de l’air inflam- 
mable. Cet air, en fe combinant avec le fou- 
fre lui-même, ou les principes du foufre con. 
tenus dans les fels vitrioliques , aura fourni l’air 
hépatique. En effet , le foufre diftillé avec l’air 
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inflammable pur , a donné de l’air hépatique. 
C’eft une nouvelle preuve que les métaux con- 
tiennent de l’air inflammable. 

Cependant on a de l’air hépatique en com- 
binant du foufre avec des corps qui ne con- 
tiennent point d’air inflammable; les chaux cal- 
caires , foit quelles foient faites avec les pierres 
calcaires, la magnéfie ou la terre pèfante , & les 
alkalis cauftique, mêlés avec le foufre, donnent 
de l’air hépatique. C’eft même ce procédé dont 
on fe fert le plus ordinairement pour obtenir 
cet air. Or, ces fubftanCesne contiennent point 
d’air inflammable. On peut donc avoir de l’air 
hépatique , en combinant avec le foufre , des 
fubftances qui ne contiennent point d’air in- 
flammable. C’eft donc dans ces dernières ex- 
périences , le foufre qui- fournit tout l’air in- 
flammable qui fe trouve dans l’air hépatique. 
Je fais qu’on a prétendu que le foufre ne con- 
tient point d’air inflammable. l\^is l’expérience 
fuivante ne me paroît laiflet aucun douté à 
cet égard. 

J’ai mêlé une once de chaux vive , prife 
dans le centre d’une grotte pierre à chaux, 
avec demi -once de fleurs de foufre. J’ai te- 
nu ce mélange dans une cornue de verre bien 
propre , demi-heure au feu. La cornue refroidie, 
j’y ai verfé de l’acide nitreux très- pur. Il s’eft 
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dégagé beaucoup d’air , dont une partie étoit 
de l’air nitreux , 8 c l’autre de l’air hépatique 
inflammable. La pierre à cautère ou les alkalis. 
aérés, employés au lieu de chaux , donnent 
un air hépatique encore plus inflammable , 
lorfqu’on y verfe de l’acide nitreux. La chaux, 
les alkalis aérés , ni la pierre à cautère , n’ont 
pu donner d’air inflammable. L’acide nitreux 
n’en donne non plus jamais ; il n’y a donc que 
le foufre qui ait pu le fournir. Cette expérience 
me paroît démontrer l’air inflammable dans le 
foufre ; mais elle prouve aufli qu’il n’eft pas 
néceffaire pour avoir de l’air hépatique , que 
les fubftances qu’on mêle avec le foufre, con- 
tiennent de l’air inflammable. 

Néanmoins , toutes fortes de fubftances mélan- 
gées avec le foufre & expofées au feu’, ne donnent 
pas de l’air hépatique; de l’argille bien pure, 
de la craie bien pure , n’en fourniront point. 
H n’y a que l|f chaux calcaires , les alkalis 
cauftiques ou non cauftiques , enfin , les chaux 
métalliques , dont on en puiffe obtenir. Pour 
prouver que ces dernières opèrent le même 
effet que les chaux calcaires , j’ai fait un mé- 
lange de minium & de foufre , que j’ai expofé 
au feu dans une cornue. La matière réfroidie, 
un acide en a dégagé de l’air hépatique. 

Ces dernières expériences paroïtroient favo- 
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rifer l’opinion de M. Schéele , qui penfe que 
le principe de la chaleur fe trouve dans l’air 
hépatique. Il eft poffible qu'il y ait effective- 
ment une certaine quantité du principe de la 
chaleur, dans l’air hépatique. Néanmoins , je 
drois que c’eft principalement l’air inflammable, 
qui forme cet air par fon union avec l’acide 
fulfureux. L’air inflammable forme l’air hépa- 
tique , ainfi que le fait le principe de la cha- 
leur. Or , nous avons vu & nous verrons le 
principe de la chaleur produire fouvent les 
mêmes effets que l’air inflammable ; & jamais 
celui - ci n’opèi e ceux du principe de la cha- 
leur. 

Je regarde donc l’air hépatique comme un 
compofé d’air acide vitriolique , ou acide ful- 
fureux volatil , provenant de la décômpofition 
du foufre, combiné avec l’air inflammable en 
excès, & peut-être une petite quantité du prin- 
cipe de la chaleur. 

Les expériences que nous venons de rappor- 
ter, nous ont démontré dans cet air la pré- 
fence d’une affez grande quantité d’air inflam- 
mable , puifqu’on lui peut faire prendre flam- 
me comme à l’air inflammmable ordinaire. Ce 
font les fubftances qu’on a employées , telles que 
l’air inflammable lui - même , le charbon , les 
huiles, les métaux, &c. qui fourniflent une por- 
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tion de cet air inflammable , contenue dans l’air 
hépatique. Peut-être en eft-il aufli de pro- 
duit par la décompofition du principe de la 
chaleur , combiné dans les alkalis , dans les 
chaux calcaires & métalliques ; mais une autre 
portion de cet air paroît due à la décompo- 
fîtion du foufre lui-même. 

Il nous refte donc à prouver que c’eft l’a- 
cide fulfureux volatil, & non le foufre tout 
formé,/ comme le croit M. Schéele', qui exifte 
dans l’air hépatique. C’eft ce que me paroiffent 
faire les expériences fuivantes: 

Le foufre fe volatilife, fe fublime, il eft 
vrai , par la chaleur ; mais il fe dépofe , dès 
que la chaleur l’abandonne. L’air hépatique , 
au contraire , contenu dans des vaifleaux fer- 
més fous le mercure, ne laifle point précipiter 
de foufre , à moins qu’on y ait laifle introduire 
de l’air commun. 

2° Le foufre eft à-peu-près infoluble dans 
l’eau. L’air inflammable n’y efl: abforbé qu’en très- 
petite quantité & avec beaucoup de tems. L’air 
hépatique, au contraire, fe diflout très-promp- 
tement dans l’eau , & en très-grande quantité. 
Il contient donc d’autres principes qui ne peu- 
vent être que l’acide fulfureux , lequel efl ab- 
forbé par l’eau avec grande avidité. 

3 0 Le foufre fe décompofe très-facilement, 
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par tous les procédés qui donnent l’air hépati- 
que. Car, premièrement, l’eau de chaux mê- 
lé avec le foufre, ne donne , au bout d’un cer- 
tain tems , que de la félénite ; & fi l’opération 
s’eft faite fous des vaifleaux fermés, il y aura 
abforption d’air pur qui eft changé en air phlo- 
giftiqué par l’air inflammable qui fe dégage 
du foufre. Le foufre a donc été ici décompofé , 
& fon acide s’eft: uni , d’un côté , à la terre 
calcaire de la chaux pour faire de la félénite, 
tandis que fon air inflammable a abforbé l’air 
pur. Secondement, la même décompoiition a 
lieu en mêlant du foufre avec le fer. On ob- 
tient un acide fulfureux. Il y a également ab- 
forption d’air pur, qui eft changé en air pblo- 
giftiqué, par l’air inflammable qui fe dégage 
ici , non feulement du foufre , mais encore du 
fer. Auflî quelquefois peut-on enflammer l’air 
qui eft: fous la cloche. Troifïèmement , tous 
les foies de foufre alkalins, terreux ou métal- 
liques expofés à l’air, fe décompofent. Leur 
odeur fe diflipe , & on n’obtient que de la fé- 
lénite , du tartre vitriolé, du fel de Glauber, 
du vitriol ammoniacal , &c. fuivant la nature 
de la bafe du foie de foufre. Or, c’eft ce 
qui arrive aux combinaifons des alkalis , des 
terres , &c. avec l’acide fulfureux expofé à 
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l’air. L’acide fulfureux fe décompofe , & il né 
refte que de l’acide vitriolique. 

On peut même dégager cet acide fulfureux 
des foies de foufre , en ne les biffant pas trop 
longtems expofés à l’air. J’ai verfé de l’acide 
marin fur un foie de foufre , qui n’avoit été 
que quelques inftans à l’air. Il y a eu une vi- 
ve effervefcence & dégagement d’un acide ful- 
fureux très - volatil. Cet acide fe décompofe 
enfuite , 8t paffe à l’état d’acide vitriolique. 

Cet acide fulfureux ne peut venir que de 
la décompofition du foufre. Celui-ci a donc été 
décompofe en premier lieu , & a formé l’air hé- 
patique , qui eft l’acide fulfureux, contenant 
excès d’air inflammable. Cet air hépatique fe 
décompofant & perdant de fon air inflamma- 
ble , a donné l’acide fulfureux , qui , fe décom- 
pofant à fon tour, par la perte de la portion 
d’air inflammable qu’il avoit retenue , a formé 
l’acide vitriolique. On retrouve donc dans l’air 
hépatique , l’acide fulfureux & l’air inflam- 
mable. 

Pour prouver de plus en plus la préfence 
de l’acide fulfureux , dans toutes ces combinai- 
fons du foufre , j’ai verfé de l’acidè marin fur un 
foie de foufre , fait avec la chaux vive , & en ai 
fait paffer l’air hépatique dans de l’eau diftillée , 
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qui l’a abforbé. Cette eau a précipité la difTb' 
lution de la terre pcfante , dans l’acide marin. 
Tous les airs hépatiques diflous, précipitent la 
même diflolution. 

Cette décompofition du foufre eft fort fin- 
gulière. Mais elle eft prouvée par un trop grand 
nombre de faits , pour qu’on puifle la nier. 
L’acide fulfureux fe décompofe également , & 
c’eft en perdant fon excès d’air inflammable , 
pour fe changer en acide vitriolique. Il faut 
que l’air inflammable foit bien peu adhérent au 
foufre & à l’acide fulfureux, & qu’il fe dilîipe 
dans l’air , ou forme une nouvelle combinai- 
fon. 

Si on opère , par le fccours de la chaleur , 
la décompofition de l’acide fulfureux dans des 
vaifïeaux clos, la portion d’air pur qui y eft ren- 
fermé, fe combine, & on a deux nouveaux pro- 
duits , du foufre d’un côté , & de l’autre , de 
l’acide vitriolique. C’eft ce que nous avons vu, 
qu’ont fait MM. Prieftley & Bertholetjen ex- 
pofant à la chaleur, dans des tubes fermés, de 
l’acide fulfureux ou du fel fulfureux de Sthal , 
ils ont obtenu du foufre & de l’acide vitrio- 
lique, ou du tartre vitriolé. Il y a eu abforp- 
tion d’air pur, dont une partie a été changée 
en air phlogiftiqué , & l’autre en air inflamma- 
ble pour former le foufre. 
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L’air' hépatique préfente le même phénomè- 
ne, & il n’eft même pas befoin du fecours de 
la chaleur. J’ai fait paffer de l’air hépatique, 
dégagé d’un foie de foufre alkalin, dans une 
cloche à moitié pleine d’air pur & tenue fur 
un bain de mercure. Le mercure a remonté 
peu-à-peu dans la cloche : il y a eu , par con- 
féquent , abforption , & il s’eft précipité du fou- 
fre. 

4 0 Un acide verfé fur du foie de foufre , y 
excite une grande effervefcence. Cette effer- 
vefcence eft produite par le dégagement de 
l’air hépatique. Or, le foufre fur lequel orf 
verfe un acide , ne fait point d’effervefcence. 
Lorfqu’on a employé la chaux ou l’alkali cauf- 
tique, ils ne fauroient fournir d’air. Cette ef- 
fervefcence ne peut donc venir que de l’acide 
fulfureux , furchargé d’air inflammable , qui 
étant le plus foible de tous les acides, eft chaf- 
fé de fa combinaifon , & fe dégage avec la 
même effervefcence , que le fait l’air fixe dans 
les fubftances calcaires, ou l’air inflammable dans 
les métaux, lorfqu’on y verfe des acides. Si 
on verfe de l’acide vitriolique fur du fel ful- 
fureux ou fur du fel marin , ces derniers acides 
fe dégagent également avec vive effervefcence.* 
Il ne peut donc demeurer aucun doute que 
l’air hépatique ne contient point de foufre tout 
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formé; dun autre côté, l’air inflammable 8c 
l’acide fulfureux , ne fauroient y être mécon- 
nus, Il paroît donc que l’air hépatique réfulte 
ide leur combinaifon. Mais, dans quel état fe 
trouve-t-il? L’acide fulfureux uni à une cer- 
taine quantité d’air inflammable, forme du fou- 
fre, & il y a abforption. L’air hépatiqne, au 
contraire , tenu fur le mercure , ne s’abforbe, 
point & ne forme point de foufre. Je crois que 
l’air inflammable fe trouve ici en excès, & ce 
qui me le prouve , c’eft que toutes les fois qu’il 
y a abforption d’air inflammable dans l’air hé- 
patique , il fe précipite du foufre, & qu’il 
ne s’en précipite point en ajoutant de l’air in- 
flammable à l’air hépatique , comme le font 
voir les expériences fuivantes : 

Tous les acides mêlés avec l’air hépatique à 
s’y combinent; mais chaque acide, dans cette 
opération , préfente des phénomènes particu- 
liers. 

J’ai rempli une cloche d’acide nitreux , & \ 

l’ai renverfée dans une capfule remplie de ce 
même acide. J’ai fait pafl'er dans la cloche, de 
l’air hépatique , dégagé d’un foie de foufre al- 
kalin. Il y a abforption d’air hépatique & il 
s’eft dépofé du foufre ; voilà , je crois , ce qui 
fe palTe dans cette opération. L’acide s’empare 
d’une partie furabondante d’air inflammable. 
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L’acide fulfureux n’en conferve plus que la 
quantité fuffifante pour pouvoir fe changer en 
foufre, & le foufre fe précipite aufli.tôt; l’ex- 
périence fuivante confirme cette explication. 

J’ai fait paffer de l’air hépatique dans de l’a- 
cide fulfureux, l’air a été prefque tout abfor- 
bé, & il s’eft dépofé une beaucoup plus grande 
quantité de foufre, que quand on emploie les 
autres acides. Ce nouvel acide fulfureux s’unit 
à une portion de cet air inflammable en excès , 
& forme du foufre , tandis que l’acide fulfureux 
hépatique, en fait autant de fon côté. La plus 
grande partie de l’air doit donc être abforbé, 
& il doit y avoir une grande quantité de foufre 
formé. 

L’acide arfénical mêlé avec l’air hépatique» 
J’abforbe, & on obtient de l’orpiment. Une 
portion de l’air inflammable s’unit à l’acide 
arfénical & le revivifie. L’autre portion d’air 
inflammable forme du foufre avec l’acide ful- 
fureux. L’arfénic & le foufre fe combinent, & 
il en réfulte de l’orpiment. 

L’acide vitriolique & l’acide marin décompo- 
fent auflî l’air hépatique , & en font précipiter 
du foufre. 

Les alkalis abforbent également l’air hépa- 
tique. J’ai fait palfer de l’air hépatique dans un 
flacon rempli d’alkali de tartre en liqueur, & 



SUR DIFFÈRE NS A I R S. IpE 
renverfé dans une capfule pleine de ce même 
alkali ; la liqueur eft devenue auflitôt noire, 
& a laifle dépofer lentement des flocons noirâ- 
tres, & pour lors elle s’eft beaucoup éclaircie. 
Ces flocons mis fur les charbons n’ont pas 
donné l’odeur de foufre ; ils ont été attirables 
à l’aimant. Àinfi ils proviennent de la portion 
métallique qui fe trouve toujours dans les alka- 
lis, & qui a été revivifiée par l’air hépatique. 
Cet air a été abforbé des trois quarts. L’alkali 
évaporé a donné du tartre vitriolé. 

L’air pur mêlé avec l’air hépatique, produit 
le même effet que les acides & les alkalis, 
comme nous l’avons déjà dit. C’eft en fe com- 
binant avec une portion d’air inflammable ; ils 
s’abforbent, & pour lors le foufre fe précipite. 
En faifant l’opération à l’appareil au mercure, 
on apperçoit une humidité contre les parois du 
vaifleau , pendant que les airs s’abforbent. 

L’air atmofphérique décompofe, par la même 
raîfon , l’air hépatique , & en précipite le fou- 
fre. C’eft l’origine du foufre qu’on trouve aux 
environs des eaux thermales hépatiques , comme 
à Aix-la-Chapelle , à Montmorenci, &c. Il n’eft 
pas volatilifé, ainfi qu’on l’avoit cru , mais il 
eft produit par la décompofition de l’air hépa- 
tique. 
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L’air nitreux décompofe aufli l’air hépatique, 
par la portion d’air pur qu’il contient. 

L’air fixe produit encore le même effet , parce 
qu’il peut s’unir à une petite portion d’air in- 
flammable , qui le change pour lors en air 
phlogiftiqué. Aufli l’air fixe eft-il entièrement dé- 
naturé , & tout changé en air phlogiftiqué par 
l’air hépatique. 

Mais l’air inflammable , ni l’air phlogiftiqué, 
lorfqu’ils font purs, ne décompofent point l’air 
hépatique. J’en ai mêlé fous le mercure fans 
qu’il y ait eu abforption, ni foufre précipité. 
Ces airs ne fauroient abforber aucune portion 
de l’air inflammable hépatique furabondant. 

Ce mélange d’air inflammable qui n’altère 
point l’air hépatique, prouve bien que dans 
celui-ci, l’air inflammable y eft en excès, &que 
c’eft pourquoi l’acide fulfureux n’eft point chan- 
gé en foufre : car fi c’eût été par défaut d’air 
inflammable , en en ajoutant j’eus fait précipiter 
du foufre ; au lieu que l’air hépatique ne laifle 
précipiter du foufre , que lorfque, par un procédé 
quelconque, il y a portion d’air inflammable 
abforbée. 

Nous pouvons réfumer de toutes ces expé- 
riences, que dans la formation des hépars, le 
foufre eft décompofé , qu’il n’y exifte que fous 

forme 
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forme'd’acide fulfureux, furchargé d’air inflam- 
mable, & que chaque fubftance qui dégagera 
cet acide , le fera paroître fous forme d’air hé- 
patique. Les acides le chafleront parce qu’ils 
ont plus d’affinité que lui avec les bafes. des foies 
de foufre , foit terreufes , foit alkalines , foit 
métalliques. Enfin cet air hépatique fera dé- 
compofé par toutes les fubftances qui abforbe- 
ront une portion de fon air inflammable, &pour 
lors il laiflera précipiter du foufre en nature , 
lequel foufre fera un produit nouveau. 
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DE L'AIR ACIDE MARIN, 

( ou Acide Marin à Fêtât aériforme. ) 

M. Cavendish ayant eflayé de faire pafler 
fous une çloche l’air qui fe dégageoit d’une 
difiolution de cuivre dans l’acide marin , fut 
fort furpris de voir que cet air fut prefque tout 
abforbé par l’eau. M. Prieftley répéta cette 
expérience à l’appareil au mercure. Il mit de 
la limaille de laiton avec de l’acide marin, dans 
une fiole mince, à laquelle il ajufta un tube 
avec l’appareil pneumato-chymique , au mer- 
cure, & aida la dilïolution par la flamme d’une 
bougie : il fe dégagea des vapeurs aérifor- 
mes, qui pafsèrent dans la cloche, & fe fourni- 
rent fous forme de fluide élaftique. Il introdui- 
fit enfuite de l’eau dans la cloche, les trois 
quarts de cette vapeur furent condenfés & dif- 
fous dans l’eau, qui devint un acide marin 
très-concentré ; la portion qui ne fut pas abfor- 
bée étoit inflammable. Celle-ci étoit l’air inflam- 
mable du métal. 

On peut obtenir l’air acide marin dépouillé 
de toute autre fubftance. M. Priefiley mit du fel 
marin dans une petite fiole, & y verfa de l’acide 
vitriolique ; la chaleur de la bougie en dégagea 
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auflltôt une vapeur aériforme , qui pafla fous 
la cloche, & fut prefque toute abforbée par 
l’eau. Dans cette expérience, la première va- 
peur qui pafle n’eft pas ordinairement toute 
abforbée, parce qu’il s’y trouve toujours mé- 
langée une petite portion d’air attnofphérique , 
mais les fuivantes le font entièrement ; cette 
eau eft un acide marin , qui peut devenir très- 
concentré, fi on y fait paffer une certaine quan- 
tité de ces vapeurs. 

L’air acide marin n’eft donc que cet acide 
lui-même à l’état aériforme. On connoifloit 
depuis longtems la volatilité de cet acide ;iorf- ' 
qu’il eft bien concentré , & qu’on ouvre le vafe 
dans lequel il eft contenu, on le voit s’échapper 
fous forme de vapeurs blanches , qui ne font 
que l’air acide marin-, c’eft- à-dire l’acide vola- . 
tilifé , comme fe volatilifent l’éther , l’efprit-de- 
vin , &c, avec la feule différence que leurs va- 
peurs ne font pas vifibles, au lieu que celles de 
l’air acide marin le font. 

Cet air ne peut entretenir la combuftion; 
une bougie allumée qu’on y plonge s’y éteint : 
mais avant que de s’éteindre, elle fe colore en 
un verd tendre qui tire fur le bleu. Cette cou- 
leur que donne cet air à la flamme, fait voir 
qu’il eft inflammable jufqu’à un certain point. 

L’air acide marin eft entièrement fuffocant; 
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fi on en refpire, il caufe des quintes de toux 
très-vives. On peut donc bien aflurer que nul 
animal ne fauroit y vivre. 

Cet air fournis à différentes expériences, a pré- 
fenté tous les phénomènes de l’acide marin ; il 
a dégagé de l’air fixe de la craie. Expofé fur 
de la limaille de fer ou de zinc, à l’appareil au 
mercure, il eft changé en air inflammable, c’eft- 
à-dire, le fer & le zinc font calcinés, ou plutôt 
diflous par cet acide. Leur air inflammable fe 
dégage & prend là place de l’air acide marin ; 
ce qui feroit croire que celui-ci a été inverti 
en air inflammable. 

Ce même air acide marin expofé fur le char- 
bon, le foufre, la cire, le phofphore, les hui- 
les, &c. produit aufli de l’air inflammable , parce 
qu’il réagit fur toutes ces fubftances. Cet air 
inflammable n’eft plus diminué par l’eau ; ce 
qui prouve que l’air acide marin a été prefque 
tout décompofé , cependant il en refte toujours 
une petite portion : car en brûlant cet air in- 
flammable fur l’eau diftillée, elle précipite en 
lune cocnée la diflolution d’argent. 

M. Prieftley a combiné cet air acide marin 
avec un grand nombre d’autres fubftances ; mais 
nous ne le fuivrons point dans cette partie de 
• fon travail. Il nous fuffit d’avoit* vu que cet air 
n’eft que l'acide lui-même, réduit à l’état aéri- 
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forme, & par conféquent ne peut être regardé 
comme un air permanent. 

Néanmoins cet air acide marin, ou cet efprit * s 
de fel aériforme , a quelques propriétés diffé- 
rentes de celles de l’acide marin en liqueur ; 
fon activité eft incomparablement plus grande, 

M. de Courtanvaux s’étoit déjà fervi de cette 
vapeur pour former l’éther marin. On prend la 
liqueur fumante de Libavius , ou , comme le prati- 
quoit M. de la Planche , fur du fel marin décrépité 
on verfe de l’efprit de vitriol ; l’air acide marin 
fe dégage dans les deux procédés. On le fait 
rencontrer dans un ballon avec la vapeur de 
l’efprit-de-vin , qui eft dans une. cornue fur le 
feu : ces deux vapeurs fe combinant, forment 
l’éther marin. Il y a apparence que c’eft encore 
fous cet état aériforme que l’acide marin fe 

combine avec le mercure dans le fublimé cor- 

♦ • 

rofif , avec l’étain dans la liqueur fumante de 
Libavius , avec l’arfénic, le bifmuth , l’anti- 
moine, &c. dans les combinaifons appelées fi 
improprement heures d’argent , de bifmuth, ’ 


Niij 
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• DE L'AIR ACIDE VITRIOLIQUE, 
- ( ou Acide Vitriolique à Citât aériforme. ) 

M. Priestley ayant obtenu l’air acide 
marin , c’eft-à-dire , ayant fait pafler l’acide 
marin à l’état aériforme, chercha enfuite à en 
retirer de tous les acides. Après différentes 
tentatives, il parvint à avoir de l’air acide vi- 
triolique , ou à avoir l’acide vitriolique à l’état 
aériforme. Voici fon procédé. 

Il met l’acide vitriolique dans une fiole , & 
y ajoute une matière quelconque qui puiffe 
fournir de l’air inflammable l’huile d’olives , le 
charbon, &c. lui ont également réufïi. Ayant 
adapté à fa fiole un tube avec l’appareil pneu- 
mato-chymique au mercure, il la fait chauffer 
au feu de lampe ; dès que la chaleur eft allez 
confidérable pour que l’acide puilTe réagir fur 
l’huile, &c. il fe dégage une grande quantité 
de vapeurs aériformes , qui palTent dans la clo- 
che. avec rapidité. Les vailfeaux pourroient 
même être brifés, fi on ne modéroit pas la 
chaleur. Cet air fe foutient conftamment fur le 
mercure, mais dès qu’on introduit de l’eau dans 
la cloche , il fe condenfe , Se il eft tout abforbé, 
pourvu qu’on ait eu la précaution de ne pas 
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laiffer palier fous la cloche l’air des vailïeaux, 

& celui qui pourroit être contenu dans l’acide 
& dans l’huile, ou le charbon : il eft même 
difficile que ces deux fubftances, enfe décom- 
pofant , ne fourniffent toujours une certaine . 
quantité d’air qui n’eft pas abforbé, mais qu’il 
faut bien diftinguer de l’air acide vitriolîque. 
Auffi peut-on l’obtenir plus pur par d’autres 

procédés.- _ . 

Nous avons vu que l’acide vitriolîque ne déW^ 

gage pas de l’air inflammable de tous les mé- 
taux qu’il diffout. Il n’y a que ceux fur lefquels 
il exerce une aétion vive , tels que le fer , le 
aine, &c. qui pour lors laiffient échapper leur 
air inflammable : mais ceux qu il attaque diffici- 
lement, & feulement avec le fecours de la cha- 
leur, tels que le mercure, le plomb, l’étain ,1e 
bifmuth, &c. ne donnent point dair inflamma- 
ble , on n’obtient que 1 air acide vitriolique , 8c 
quelquefois du foufre. C’eft un phénomène allez 
flngulier. Cet air acide vitriolique eftplus pur que 
celui qu’on obtient par l’huile 8c le charbon , 

&: il n’eft ordinairement mélangé d’aucune 
fubftance étrangère. 

Cet air acide vitriolique n’eft autre chofe que 
l’acide fulfureux volatil. On connoiffoit depuis 
longtems fa volatilité, mais on n’avoitpas penfé, 
avant M. Prieftley , à le renfermer dans ds« 

Niv 
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vaifleaux. Les anciens Chymiftes cherchoient 
feulement à le condenfer pour l’obtenir fous 
forme de liqueur, & ils l’obtenoient par la com- 
buftion du foufre, qui en donne une très-grande 
quantité. 

Sthal,qui avoit fait de fi grands travaux fur 
le foufre, avoit examiné les combinaifons de 
l’acide fulfureux ; il avoit vu qu’il fe décompo- 
^gjoit facilement à l’air ; qu’il perdoit cet excès 
\ de ce qu’il appelloit phlogiftique , qui eft l’air 
inflammable, & fe changeoit en acide vitrioli- 
que. Ainlî l’acide fulfureux combiné avec l’al- 
îcali végétal , formoit fon tartre fulfmcux, qui, 
expofé à l’air , devenoit vrai tartre vitriolé. 

L’acide fulfureux n’eft donc qu’une combi- 
naifon de l’acide vitriolique avec l’air inflam- 
mable. Effectivement on ne fait paffer l’acide 
vitriolique à l’état d’acide fulfureux, que par 
l’intermède des corps qui contiennent de l’air 
inflammable, tels que le charbon, les huiles, 
les métaux, &c. ces deux fubftances, l’air in- 
flammable & l’acide vitriolique, fe combinent 
& forment l’air acide vitriolique. Celui qu’on 
obtient par la combuftion du foufre, doit fon 
origine à la meme caufe : car le foufre ne brûle 
que par fon air inflammable. Il n’en demeure 
plus qu’une légère portion unie à l’acide viti fo- 
lique , & qui le change en acide fulfureux. 
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L’acide vitriolique eft très-fixe par lui-même. 
C’eft donc l’air inflammable qui lui donne cette 
grande volatilité : mais il le dépouille en même- 
tems d’une partie de fon activité ; car l’acide 
fulfureux eft le plus foible de tous les acides. 

L’air vitriolique, ou acide fulfureux, eft mor- 
tel pour tous les animaux, il tue même l'es in- 
feétes qui peuvent refpirer impunément l’air 
putride, qui eft mélangé d’âir fixe & d’air phlo- 
giftiqué. T . 

La combuftion ne peut également fe foutenir 
dans cet air acide vitriolique; une bougie allu- 
mée qu’on y plonge s’y éteint auflitôt. 

L’air acide fulfureux n’eft donc point l’acide 
vitriolique pur à l’état aériforme. C’eft une . 
combinaifon -de; l’acide vitriolique avec l’air in- 
flammable : mais pour avoir de l’air acide vi- 
triolique pur, il faudroit recevoir, à l’appareil 
au mercure, la vapeur de l’acide vitriolique 
très-pur; en mettant de cet acide vitriolique 
dans une cornue, & donnant un bon coup de 
feu , cet acide fe réduit en vapeurs, & palTe à - 
l’état aériforme; c’eft le vrai acide vitriolique 
à l’état aériforme. Mais cette vapeur fe con- 
denfe promptement, & ne peut fe foutenir en 
cet état fous le mercure. 

L’acide marin à l’état aériforme, diffère donc 
entièrement de l’acide vitriolique au meme état, 

V - 
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c’eft-à-dire à l’état d’acide (ulfureux : celui-cî 
perd la plus grande partie de fa force, au lieu 
que l’acide marin paroît en acquérir. Il eft vrai 
que l’acide vitriolique, pour paffer à l’état d’a-, 
eide fulfureux, fe combine avec une portion 
d’air inflammable. Et nous verrons combien 
l’air inflammable diminue l’énergie des fubftances 
falines. 
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DE L'AIR ACIDE NITREUX , 
(ou Acide Niereifx à L'itat aériforme .) 

D ans les flacons qui contiennent de l’acide 
nitreux fumant, on apperçoit au-deflus de l’a- 
cide une vapeur très-rouge & très- volatile, qui 
ne fe condenfe jamais. Cette vapeur eft l’air 
dont nous parlons, il ne faut pas la confondre - 
avec l’air nitreux; celui-ci, lorfqu’il eft pur, n’a 
aucune acidité , eft fans couleur, il ne fe colore 
que lorfqu’on le mêle avec l’air pur ; il devient 
pour lors acide nitreux à l’état aériforme , ou 
air acide nitreux. M. Prieftley eft le premier qui 
ait cherché à retenir dans des vaifTeaux cette 
vapeur acide nitreufe. 

Le procédé qui m’a le mieux réufli pour 
l’obtenir , eft de mettre dans une petite cornue , 
ou dans une fiole , du nitre bien defleché , & 
d’y verfer de l’acide vitriolique. La cornue 
échauffée , il fe dégage des vapeurs rouges , 
comme on fait ; je fais pafTer ces vapeurs dans 
des cloches fous le mercure, leur couleur rou- 
^ ge difparoit, elles attaquent le mercure , dont 

la furface commence a blanchir ; mais fi on fait 
entrer promptement de l’eau dans la cloche. 
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elles font abforbées , & cette eau devient un 

acide nitreux. 1 

Ces vapeurs font. donc un véritable air acide 
nitreux, ou l’acide nitreux à l’état aériforme , &c 
qui ne diffère pas des autres airs acides ; il eft plus 
difficile de l’obtenir , parce que nous manquons 
de moyens pour le contenir. L’eau l’abforbe , 

& le mercure qui nous fert pour les autres airs 
acides, eft diffous par celui-ci. 

Cet air acide nitreux n’a pas d’autres pro- 
priétés que l’acide nitreux ; il attaque les memes 
fubftances que celui-ci. Mélangé avec les autres 
airs , il exerce fur eux la même adion que lorf- 
qu’il eft en liqueur; ainfi il abforbe l’air nitreux 
en grande quantité, comme le fait l’acide nitreux, 
il n’altère pas l’air inflammable , & c. 

L’air acide nitreux ne paroît pas cependant 
être l’acide nitreux pur : car celui-ci, dans fa 
plus grande pureté , eft parfaitement blanc , 
fans Couleur, & n’eft point fumant, quoiqu’il 
ait toujours cette odeur vive qui le diftingue; 
il eft aufli beaucoup plus adif que l’acide ni- 
treux fumant. On colore l’acide nitreux, en y 
faifant pafl’er de l’air nitreux, & il devient fu- 
mant. Cet acide fe colore aufli toutes les fois ‘ 
qu’il attaque des. matières qui contiennent de 
l’air inflammable. Lorfqu’on diftille le nitre avec 
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le vitriol de mars, avec la chaux d’arfe'nic , &c. 
on obtient un acide nitreux extrêmement ru- 
tilant, &c. Enfin la lumière du foleil & la cha- 
leur le colorent également. 

Je foupçonnerai donc que cet acide nitreux 
coloré & fumant, eft à l’acide nitreux ordinaire, 
ce qu’eft l’acide fulfureux à l’acide vitriolique ; 
c’eft-à-dire, qu’il eft uni à une portion de ma- 
tière de la chaleur, ou d’air inflammable; ces 
deux fubftan ces ne s’unilTent bien que lorfqu’elles 
font en vapeurs, comme nous l’avons déjà vu 
pour tous les autres acides : car j’ai fait pafler 
de l’air inflammable dans l’acide nitreux qui n’a 
pas été coloré. Mais lorfqu’il eft réduit en va- 
peurs , & qu’il rencontre l’air inflammable , ils 
fe comhinent , & l’acide devient rouge. La 
matière de la chaleur colore l’acide nitreux fans 
qu’il foit réduit en vapeurs ; cependant c’eft 
toujours la partie fupérieure qui eft colorée; 

M. Prieftley a remarqué , en tenant cet acide 
dans uh tube expofé à la chaleur, que cette 
partie peut même fe féparer de la mafle totale, 

& s’élever dans le tube. Ainfi il paroît que la 
matière de la chaleur elle-même s’unit plus 
facilement à cet acide, lorfqu’il eft réduit en 
vapeurs. 

Or, c’eft cet acide nitreux rutilant qui don- > 
ne l’air acide nitreux , & l’acide nitreux non 
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toloré ne donne d’air acide nitreux qu’en fé 
colorant. Ce fera donc cette portion d’air in- 
flammable, ou du principe de la chaleur, qui 
fera capable de faire palier à l’état aériforme 
l’acide nitreux , & de l’y foutenir. L’acide ni- 
treux blanc eft certainement très-volatil, comme 
fon odeur l’indique ; mais réduit en vapeurs , il 
fe condenfe promptement par le froid, ainfl 
que les vapeurs de l’acide vitriolique , celles 
de l’eau , cju mercure , & c. & ne peut vrai- 
ment devenir air acide nitreux. 
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DE L'AIR ACIDE SPATHJQUE; 

(ou Acide Spathique à Fêtât aèriforme. ) 

Parmi le grand nombre de fubftances que 
Ton peut réduire à l’état aèriforme , on doit 
particulièrement diftinguer le fpath fufible ou 
phofphorique. Sa belle figure eubique , fes cou- 
leurs vives l’avoient fait remarquer depuis long- 
tems par les Naturaliftes ; mais ils le confon- 
doient avec les autres fpaths. M. Margraf ce- 
pendant avoit vu qu’il en différoit , & qu’il fal- 
loit en faire une xlalfe particulière. M. Schéele , 
qui s’en occupa quelque tems après , en retira 
l’acide dont nous parlons. M. Sage y avoit auflï 
reconnu un acide. 

Ce fut en diftillant ce fpath avec l’acide vi- 
triolique, que M. Schéele obtint cet air fin^ 
gulier, en fe fervant de l’appareil au mercure. 
Cet air , comme tous les autres , paroît fous 
l’état aèriforme élaftique, & réfifte contre l’ef- 
fort de l’air âtmofphérique ; mais lofqu’on le 
fait pafler dans l’eau , il dépofe auflïtôt une 
efpèce de croûte terreufe, & il eft abforbé en 
grande partie. Cette matière terreufe traitée par 
les autres acides , y eft abfolument infoluble , 
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ce qui a fait croire quelle eft de nature quart- 
zeufe, & que l’air fpathique peut dilïoudre la 
terre quartzeufe. 

Une des autres qualités de cet air, a con- 
firmé dans cette opinion; c’eft que le verre en 
eft attaqué & rongé. Les flacons dans lefquels 
on voudroit le contenir font troués & percés 
en peu de tems. 

Cependant M. Schéele paroît penfer que 
cette matière terreufe que laifle paroître l’air 
fpathique, lorfqu’il touche l’eau, n’eft que cet 
acide lui-même .fixé par les vapeurs aqueufes ; 
ce qui lui a fait avancer ces paroles remarqua- 
bles : « Que diroit-on, fi je penfois que toutes 
» les terres métalliques , & même en général 
« toutes les terres , ne font que d iverfes fortes 
» d’acides ? » 

M. Bergman a cherché à former du quartz 
par le moyen de l’acide fpathique ; il a pris de 
la terre filiceufe , qu’il a mélangé avec de l’eau 
imprégnée d’acide fpathique , & il dit avoir 
obtenu, au bout de deux ans, des petits cryf- 
- taux parfaitement cryftallifés comme le cryftal 
de roche. 

M. Prieftley examina de fon côté l’air acide 
fpathique ; d’après les expériences auxquelles il 
le fournit , il crut pouvoir aflurer que cet acide 

n’étoit 
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h’ètoit autre chofe que l’acide vitriol ique vola- 
tilifé. Mais les propriétés de l’air fpathique font 
trop différentes de celles de l’acide vitriolique , 
pour pouvoir les confondre ; d’ailleurs on peut 
obtenir l’acide fpathique fans l’intermède de 
l’acide vitriolique. 

Des Ghymiftes françois , fous le nom de 
Boullanger, examinèrent aufli cet air fi fingulier; 
ils crurent y reconnoître les qualités de l’acide 
marin, lequel, fuivant eux, avoit fubi quelques 
modifications dans le fpath phofphorique. Quoi- 
que cet air produife quelques effets qui le ra- 
prochent de l’acide marin , cependant il en pa- 
roît entièrement différant; celui-ci ne volatilife 
point la terre filiceufe, l’eau le condenfe fans 
qu’il abandonne de croûte, &c» 

J’ai diftillé avec l’acide vitriolique du fpath 
phofphorique mis en poudre , & en ai reçu l’air 
dans des cloches à l’appareil au mercure; en 
levant une des cloches, cet air parut fous forme 
de vapeurs blanches très-fuffocantes , & qui 
avoicnt une odeur très-vive, différentes cepen- 
dant de celles de l’acide marin; une bougie 
allumée s’y éteignit» 

Ayant verfé de l’eau fur le bain de mercure, 
je foulevai légèrement une des cloches , l’eau 
s’y porta avec vîteffe ; l’air fut prefque tout 
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abforbé, & il fe précipita une matière terreufc 
fous forme de flocons aflez femblables à des 
flocons de neige. 

Cette eau eft très-acide au goût , elle rougit les 
fucs bleus, s’unit aux alkalis , aux terres, &c. 

J’ai verfé de cette eau dans une difl'olution 
de nitre mercuriel ; j’ai obfervé, comme M. Boul- 
langer , que la difl'olution a été précipitée en 
blanc delait; mais elle ne m’a pas paru dépofer , 
comme lorfqu’elle eft précipitée par l’acide 
marin. 

La difl'olution d’argent, dans l’acide nitreutf, 
eft aufli précipitée par l’acide fpathique; la li- 
queur repofée , on obtient un dépôt qui eft aufli 
un peu différent de celui qu’elle préfente lorf- 
qu’elle eft précipitée par l’acide marin. 

J’ai diftillé lé même fpath avec l’acide marin. 
Le dégagement de l’acide Apathique a été moins 
confidérablc qu’avec l’acide vitriolique; d’ail- 
leurs il a préfenté les mêmes phénomènes, a 
été abforbé par l’eau, a dépofé une croûte 
terreufe, &c. L’eau qui l’avoit diflbus étoit très- 
acide ; j’en ai verfé dans la difl'olution de terre 
pèfante par l’acidfc marin, qui n’a pas été pré- 
cipitée. Ainfi il ne peut demeurer aucun doute 
que cet acide n’eft point l’acide vitriolique. 

.Tout parôît donc prouver que l’air acide 
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îpathique eft un acide particulier , un acide fui 
generis ; il eft abforbé par l’eau comme les airs 
acide vitriolique , acide marin , &c. On ne doit 
par conféquent le regarder , ainfi que ceux-ci, 
que comme un acide à l’état aériforme , & nort 
pas comme un air permanent. 
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DE U J IR ACIDE VÉGÉTAL, 

( ou des Acides Végétaux à P état aériforme. ) 

Les acides végétaux peuvent pafler à l’état 
d’air, ou plutôt de vapeur aériforme, comme 
les acides minéraux. M. Prieftley, ayant retiré 
des airs particuliers , des acides marin & vi- 
triolique , voulut effayer s’il en obtiendroit 
également des acides végétaux ; il fournit du 
vinaigre au même procédé qu’il avoit employé 
pour les autres acides , & il en obtint un air 
acide végétal, qui n’étoit que du vinaigre à l’é- 
tat aériforme. 

Cet air acide du vinaigre , fe comporte com- 
me ceux des acides marin & vitriolique. Il 
s’unit à différentes bafes & forme des Tels neu- 
tres. Lorfqu’on le mêle avec l’air alkalin , ils 
s’abforbent , fe combinent , & forment un fel 
ammoniacal acéteux. 

J’ai mis, dans une fiole, du verdet, & y 
ai verfé de l’acide vitriolique. La flamme de 
la bougie appliquée fous la fiole , il s’eft ex- 
cité une effervefcence , & il a paffé une vapeur 
aériforme, que j’ai reçue à l’appareil au mercure, 
mais le froid du mercure la condenfe promp^ 
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tement. Le verdet a été décoloré, & eft de- 
venu blanc. 

Une bougie allumée , plongée dans cet air, 
s’eft éteinte , & il n’eft pas douteux que nul 
animal ne fauroit y vivre. 

Ayant verfé de l’eau fur le mercure 5t fou- 
levé la cloche, l’eau s’y eft introduite, & l’air 
a été prefque tout abforbé ; l’eau eft devenu 
très-acide. 

Cet air , par conféquent , ne peut pas être 
mis au nombre des airs permanens. Mais ces ex- 
périences nous prouvent que le vinaigre & les 
acides végétaux, peuvent pafler à l’état aéri- 
forme , & s’y foutenir jufqu’à ce qu’ils ren- 
contrent de l’eau , qui, par fa grande affinité avec 
eux , les condenfe promptement , quoique le 
froid ne puiffe les faire refoudre en liqueur. 

Quelquefois l’eau n’abforbe pas entièrement 
ces vapeurs aériformes. Cela peut dépendre , 
premièrement, de la portion d’air commun » 
contenue dans les vaifleaux, ou la liqueur. Mais 
lorfqu’on a pris les précautions néceflaires pour 
fe débarraffer de cet air , on obtient encore 
fouvent un air qui n’eft pas abforbé. Il vient , 
pour lors, d’une partie de l’acide végétal dé- 
compofé , parce qu’on aura appliqué une troj^ 
forte çhileur, 
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VE L'AIR ACIDE ANIMAL s 
(ou des Acides Animaux réduits à l'état 
aériforme. ) 

i • t « 1 

Les fubftances des grandes clafies du règne 
animal , vraiment animalifées , ne paroifTent pas 
çontenir d’acides bien développés. Leurs gelées , 
avant que de pafler à la putréfaéHon , prennent 
bien un goût aigreleït. Mais cet acide eft détruit 
promptement, & toute la mafle devient pu- 
tride, 

La graille & le fuc médullaire, au contraire, 
qui n’ont pas été parfaitement élaborés , & ne 
font point encore animalifés, ont des acides bien 
paarqués. M. Crell a fait çonnoître, par un grand 
nombre de belles expériences , celui du fuif. 
J1 n’eft pas douteux qu’on ne put le réduire 
çn air ou fluide aériforme, 

L’acide qui paroît le plus reconnu dans les 
grandes clafles du règne animal , eft l’acide 
phofphorique ; cet acide ne fe volatilife point 
îorfqu’il eft feul. Poufle à un feu violent , il fe 
vitrifie & forme un verre ; il eft vrai que dans 
çet état il paroît toujours uni à une bafe. Mais 
Jorfqu’on le combine avec l’air inflammable , 
$es matièrçs charbonneufes pour faire le phof- 
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phore de Kunckel , il fe volatilife en vapeurs 
blanches & lumineufes. On pourroît le regar- 
der , fous cette forme , comme un air acide 
phofphorique , l’acide phofphorique réduit à l’é- 
tat aériforme. On obtient encore de l’air in- 
flammable dans la diftillation du phofphore. 
Mais une partie de cet air, peut venir du char- 
bon qu’on emploie dans cettp opération , & l’au- 
tre d’une portion de phofphore décompofée. 

Les infeétes fourniflent des acides très - dé- 
veloppés. On favoit depuis longtems que les 
fourmis lançoient une vapeur acide très-cauf- 
tique , lorfqu’on les irritoit. Mais c’eft à M. Mar. 
graff a qui nous devons une connoiflance plus 
particulière de l’acide des fourmis , qu’il a retiré 
en quantité , par une fimple diftillation , des four- 
mis ; on pourroit également faire pafTer cet acid* 
à l’état aériforme. 
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DE DJ IR JLKJL1N, 

( qu Aikali Volatil à îitat aériforme.) 

C e T aikali a tiré fon nom de fa grande vo- 
latilité ; celui, fur -tout, qui eft dans l’état de 
caufticité , & quon obtient du fel ammoniac 
“par le moyen des chaux, pofsède encore cette 
qualité à un plus haut degré ; il s’échappe en 
grande abondance, fous forme de vapeurs, tou- 
tes les fois qu’on débouche les vafes qui le 
renferment : ees faits étoient connus ; mais on 
n’avoit pas cherché à l’enfermer dans des vaif- 
feaux , fous le mercure. 

M. Prieftley , à qui nous devons la décou- 
verte de cet air , y fut conduit par celle qu’il 
avoit faite précédemment de l’air acide marin. Il 
ajufla un petit appareil au mercure , à une fiole 
dans laquelle il mit différens alkalis volatils 
tels que celui du fel ammoniac, celui de corne 
de cerf, &c. & il expofa la fiole à la flamme 
d’une chandelle. Il s’en dégagea auflltôt une 
vapeur confidérable qui pafl'a dans la cloche , 
& s’y foutint fous forme de fluide élaftique, 

Y ayant introduit de l’eau , cette vapeur fut 
sbforbée , & il obtint l’alkali volatil cauftique, 
ou fluor , lç plus concentré qui 1 ait jamais eu. 
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Il faut , dans cette expérience , n’employer 
que Palkali volatil , fluor ou cauftique ; car fi 
on fe fert de l’alkali concret ou aéré , il pafle 
avec l’air alkalin beaucoup d’air fixe, qui pour- 
roit induire en erreur ; pour avoir cct air plus 
pur , il n’y a qu’à employer le fel ammoniac & 
la chaux très- cauftique. 

Si on plonge fubitement dans cet air une 
bougie allumée, elle s’y éteint; mais en la des- 
cendant doucement dans la cloche, il s’y in- 
troduit de l’air atmofphérique , la flamme de la 
bougie s’aggrandit, fe colore en jaune, & néan- 
moins finit par s’y éteindre : cette expérience 
prouve que l’air alkalin eft inflammable jufqu’à 
un certain point. 

On peut le rendre beaucoup plus inflam- 
jnable en augmentant la chaleur ; pour lors , il 
ne s’abforbe pas tout dans l’eau , & la portion 
reliante eft très-inflammable. C’eft que la cha- 
leur décompofe une portion de cet alkali vo- 
latil , & en dégage de l’air inflammable ; c’eft cet 
air inflammable qui rend l’alkali volatil combufti- 
ble , & fait détonner feul le nitre ammoniacal , 
qu’on projette dans un creufet rougi au feu. 

L’air alkalin , mélé avec l’acide marin aéri- 
forme, forme du fel ammoniac. Ces deux airs, 
en fe combinant, donnent une vapeur extrê- 
mement blanche & s’abforbent avec chaleur. 
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L’air alkalin s’unit également avec les autres 
airs acides , & donnent différens fels ammo- 
niacaux, fuivant la nature de l’acide qu’on lui 
préfente. 

Toutes ces propriétés de l’air alkalin , font 
voir qu’il n’eft point au nombre des airs per- 
roanens. Cet air n’eft que l’alkali volatil, qui 
paffé à l’état aériforme. 

L’alkali fixe , traité comme l’alkali volatil , 
ne fe volatilife point , & ne fauroit paffer à 
l’état aériforme ; mais nous verrons qu’il peut 
devenir alkali volatil , & pour lors , on le con- 
vertira en fluide aériforme. Cependant il eft 
vraifemblable qu’en donnant un aflez grand 
coup de feu , on le volatiliferoit également ; 
car nous favons que dans les verreries , en 
foutenantle feu un certain tems, on volatilife l’ai- 
kali,& il n’en refte qu’une très-petite quantité 
dans le verre. Mais nous ignorons ce qui fe 
palfe dans cette opération. L’alkali eft-il vola- 
tiüfé en fubftance ? Ou eft-il décompofé ? Et en 
fuppofant qu’il ne fut point décompofé en fe 
volatilifant , fe foutiendroit-il en cet état? Et le 
froid ne le condenferoit- il pas ? Ce qui feroit 
néceflaire pour qu’on put dire qu’il palTe vrai-, 
ment a l’çfat aériforme. 
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DE LA VAPEUR ÉTHÉRÊE , 

( ou de l’Éther à l’état aériforme. ) 

J’ai mis de l’éther vitriolique dans une pe- 
tite fiole, & l’ai expofée à la flamme d’une bougie, 
avec l’appareil au mercure ; il a pafle une va- 
peur que j’appelerai vapeur aériforme éthéréç 
ou air éthéré. 

Les premières portions d’air qui paflent fous 
la cloche , fe foutiennent fous forme de va- 
peurs : expofées à la flamme d’une bougie, elles 
prennent feu , & donnent une jolie flamme 
bleue, C’eft de l’air commun contenu dans la 
liqueur & chargé d’une portion d’éther. Les 
vapeurs qui fuccèdent à cet air , fe condenfent 
prefque toutes en paffant à travers le mer- 
pure , parce qu’elles ne font que de l’éther 
volatilifé & que le froid du mercure con- 
denfe. Audi on les retrouve fous forme d’éther 
au-deflus du mercure. Lorfque l’opération eft 
un peu longue , que le tube entre dans la 
pioche , & que la cloche n’eft pas confidéra- 
ble , le mercure s’échauffe affez pour que l’air 
éthéré fe foutienne fous forme de vapeurs ; 
far il ne faut qu’environ 40 e * de chaleur. Mais 

fuffit, pour lors, d’introduire de l’çau froi- 
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de , pour que cette vapeur fe condenfe promp- 
tement , ou même de réfroidir le mercure ex- 
térieurement. 

Cette vapeur éthérée n’eft donc point dans 
la claffe des airs que nous venons d’exami- 
ner ; l’air acide marin , l’air acide vitriolique , 
&c. ceux-ci Ce foutiennent fous le mercure 
contre le froid , au lieu que la vapeur éthérée 
fe condenfe. Elle n’eft autre chofe que l’éther 
léduit en vapeurs : de même que la vapeur 
de l’eau échauffée à un degré fupérieur à ce- 
lui de l’eau bouillante , ne fauroit être regardée 
comme un air permanent. 

L’atmofphère de la fraxinelîe, qui s’enflamme 
lorfqu’on en approche une bougie allumée, eft 
fans doute de la nature des premières portions 
d’air éthéré. C’eft une huile effentielle , très- 
volatile , qui fe diffout dans 1 air atmofpheri- 
que qui enveloppe la plante. Cette vapeur 
s’enflamme avec la même facilité que l’air 
éthéré. Ce phénomène ne fe préfente ordinai- 
rement que dans' les grandes chaleurs. 

Toutes les plantes odorantes donnent de pa- 
reils airs ou vapeurs, qui font formés par leur 
efprit rcfteur & leurs huiles effentielles volati- 
lifées ? mais la partie huileufe n’y eft pas aflèr 
abondante pour quelles puiffent prendre flam- 
me. Les plantes, dites inodores, ne laiffentpa* 
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que d’exhaler également leur efprit redeur , & 
quelques autres principes qui leur forment une 
atmofphère particulier* 

Ces airs ou vapeurs aériformes , dont font 
enveloppées les plantes , vicient l’air pur ; car 
c’eft à cette caufe qu’on doit attribuer l’impu- 
reté que contrade l’air d’un appartement , oît 
il y a un grand nombre de plantes , de fleurs , 
de fruits , &c. comme l’a obfervé M. Ingen- 
Houze. Il paroît même que ce font les fleurs 
qui gâtent le plus l’air. C’eft: parce qu’elles ver- 
fent une plus grande quantité de parties odo- 
rantes. Sans doute , l’efprit redeur & l’huile 
eflentielle fourniflent une certaine quantité 
d’air inflammable, comme le fait l’huile de thé- 
rébentine; & nous avons vu que l’air inflam- 
mable change toujours l’air pur & l’air de 
l’atmofphère en airs impurs. 

On peut réduire également en vapeurs aéri- 
formes , l’efprit-de-vin. Mais il faut une cha- 
leur beaucoup plus confidérable que pour l’é- 
ther ; elle doit approcher celle de l’eau bouil- 
lante. 

Au refte, il n’y a point de corps qu’on ne 
puifl'e réduire en fluide aériforme , il ne s’agit 
que d’y appliquer un degré de feu fuffifant. 
L’eau fe réduit en vapeurs ou en fluide aérl- 
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forme à une chaleur fupérieure à 80 degrés; 
Il en faut une beaucoup plus confidérable j 
pour réduire le mercure en vapeurs , mais il 
pafle à l’état de fluide aériforme comme l’eau, 
& il a la même force expanfive. Du mercure 
renfermé dans un vaifTeau de fer chauffé au 
blanc , déchire fon enveloppe & fe diflipe avec 
grande explofion. L’or & l’argent eux-mêmes fe 
volatilifent au miroir ardent; par conféquent, 
fi on pouvoit les enfermer dans des vaiffeaux 
capables de fupporter un degré de feu néceflaire j 
on les verroit fe volatilifer , déchirer leur enve- 
loppe & s’échapper avec explofion. La même chofe 
arriveroit à tous les autres corps de la nature. 
Le fer, le cuivre, qui paroifTent fi fixes, font 
volatilifés par le fel ammoniac , à un degré de 
chaleur qui n’eft: pas des plus confidérables ; le 
diamant fe volatilife & fe diffipe, &c. &c* 
Mais rapprochons ce que nous venons de di- 
re fur l’état aériforme, que peuvent acquérir 
tous les corps de la nature par différens degrés 
de chaleur. 

Tous les acides fe réduifent en air & partent 
à l’état aériforme ; l’acide marin, l’acide vitrio- 
lique , l’acide nitreux , l’acide fpathique , l’acide 
phofphorique , les acides végétaux & animaux, 
fe convertiflent également en fluides aériformes. 
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Il eft vrai qu’il faut ajouter l’air inflammable 
ou le principe de la chaleur, à quelques-uns, 
tels qu’à l’acide vitriolique, à l’acide nitreux Se à 
l’acide phofphorique. 

Quant à l’acide arfénical , il très-fixe natu- 
rellement ; néanmoins un grand coup de feu 
le volatiliferoit certainement; mais ces vapeurs, 
vraifemblablement, feroient condenfées par le 
froid. On auroit pu eflayer de le réduire à l’état 
aériforme par l’intermède de l’air inflammable, 
comme les acides phofphorique, nitreux Se vitrio- 
lique. Mais l’acide arfénical fe change auflitôt, 
ou en chaux d’arfénic , ou en régule d’arfénic. 

L’alkali volatil pafle également à l’état aéri- 
forme , par le moyen de l’air inflammable qu’il 
contient. Mais l’alkali fixe ne peut devenir 
aériforme , qu’autant qu’il pafle à l’état d’alkali 
volatil , c’eft-à-dire , qu’il fe combine avec l’air 
inflammable. 

Ces acides & ces alkalis réduits en fluide 
aériforme , ne font point des airs proprement 
dits; ce font ces fubftances elles-mêmes, à l’é- 
tat aériforme , puifqu’en les faifant abforber 
par l’eau , elles reparoifîent auflitôt fous leur 
première forme. Le nom d’air que M. Prief- 
tley leur a donné dans le principe, ne leur 
convient donc nullement ; il faut les appeler 
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acide vitriolique aériforme , acide marin aérî- 

forme , alkali volatil aériforme , &c. 

L’éther, l’efprit-de-vin, les huiles, l’eau, le 
mercure , les métaux , le diamant & enfin tous 
les corps , peuvent être réduits en vapeurs , en 
fluides aériformes. Ils fe foutiennent fous cette 
forme tout le tems que dure la chaleur qui 
les y a fait palier. 

Mais il y a une grande différence entre toutes 
ces fubftances à l’état aériforme ; les dernières 
dont nous venons de parler, telles que les hui- 
les , l’eau , le mercure , &c. fe condenfent & 
reparoiflent fous leur première forme , dès 
quelles perdent le degré de chaleur qui leur 
étoit ncceflaire pour les volatilifer , au lieu que 
les acides & les alkalis fe foutiennent à l’état 
aériforme fur le mercure malgré le froid. Il 
n’y a que l’eau & les fluides aqueux qui puif- 
fent lesabforber. Ceci paroît dépendre , comme 
nous l’avons vu, d’une portion d’air inflamma- 
ble ou du principe de la chaleur , qui font 
unis à ces acides & alkalis. Car l’acide vitrioli- 
que , l’acide nitreux, l’acide phofphorique , ne 
paflent à l’ctat aériforme que par l’intermède ’ 
de cet air inflammable ou du principe ; de la 
chaleur, & l’acide marin ainfi que l’alkali vo- 
latil contiennent naturellement de l’air inflam- 
1 mable 
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ipable ; c’eft pourquoi ils n’ont pas befoirt 
qu’on leur en ajoute. Enfin l’acide arfénical 
& ies alkalis fixes ne fauroient être réduits eti 
fluides aériformes, parce que l’air inflammable 
change l’un en métal & l’autre en alkali vo- 
latil. 

On pourroit dire que les huiles, l’éthei 4 . Ica 
métaux, &c. contiennent une très-grande quan- 
tité d’air inflammable , & par conféquent ils 
devroient fe foutenir à l’état aériforme. Sans 
doute que leur air inflammable eft trop enga- 
gé , que fa combinaifon eft trop forte , & que 
c’eft pourquoi tes fubftances reparoiflent fous 
leur première forme i dès que la chaleur les 
abandonne. Au refte* nous voyons dans toutes 
ces expériences que c’eft toujours la chaleur 
extérieure qui volatiiife les corps; par confé- 
quent la chaleur combinée & l’air inflammable 
y contiibuent également; <• 
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T i A combuftion produit des effets fi furpre- 
nans fur l’air, qu’on ne fauroit traiter de ce* 
lui-ci , fans parler de celle-là. Nous avons dé- 
jà vu que les corps ne peuvent brûler qu’un 
certain teins dans l’air commun ; il s’y étei- 
gnent & il y a abforption d’air. Ils brûlent 
plus longtems dans l’air pur , néanmoins , fi- 
niffent par s’y éteindre; l’abforption eft beau- 
coup plus confidérable , & tout l’air pur a 
difparu. D’où on a conclu avec raifon, qu’il 
n’y a que la portion d’air pur, contenue dans 
l’atmofphère , qui entretienne la combuftion. 
Mais comme il y a quelques différences dans 
la combuftion des diverfes fubftances, nous al- 
lons en parler féparément* 

Une bougie qu’on tient allumée fous une 
cloche , s’éteint après un certain tems. Il y a 
diminution d’air ; tout l’air pur a difparu , 8c 
on ne trouve plus dans la cloche que de l’air 
fixe qui précipite la chaux , & de l’air phlogif- 
tiqué. La combuftion du charbon, du bois, de 
l’huile, &c. fournit toujours à-peu-près les 
memes réfultats. 

Dans la combuftion du nitre avec les ma- 
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tières qui contiennent *de l’air inflammable , 
telles que les charbons, les huiles, les métaux, 
&c. il y a également abforption de l’air pur. 
On trouve pour réfidu un alkali & une eau 
aérée, avec une petite quantité d’air phlogiftiqué. 
Ici l’air pur a donc également été changé en air 
fixe & en air phlogiftiqué. Le charbon & les 
autres matières inflammables ont pu fournir de 
ces airs. Mais, néanmoins il y en a eu de produit. 
Car 'les matières métalliques , par exemple , en 
donnent très-peu. 

La combuftion de l’air inflammable avec l’air 
pur, préfente encore les mêmes phénomènes. 
On les a brûlés dans des vaifleaux fermés , 3c 
on a eu pour réfidu beaucoup d’eau , une pe- 
tite quantité d’air qui eft en partie air fixe» 
en partie air phlogiftiqué, & il y a eu une 
perte plus ou moins confidérable. Cette ex- 
périence n’a pas toujours donné les memes ré- 
fultats. Nous en parlerons ailleurs. 

Cette combuftion de l’air inflammable nous 
éclaire fur ce qui fe pafle dans celle des autres 
corps, puifque, comme nous l’avons vu, il n’y 
a que l’air inflammable qui puifl’e brûler & 
donner de la flamme ; ce fera donc l’air in- 
flammable des fubftances métalliques qui les 
fera brûler , & leurs chaux demeureront char- 
gées de l’air fixe qui fçra le produit de cette 
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combuftion de leur ai» inflammable avec l’air 
pur. Les matières végétales & animales ne • ’ 
brûlent également que par l’air inflammable , 
de leurs huiles & de leurs acides. La plus 
grande partie de ces huiles & de ces acides 
eft décompofée , & forme la fuie , la fumée 
& les cendres , dans lefquelles , néanmoins , fe 
retrouvent ceux des principes du combuftible 
qui n’ont pas été décompofés. La fumée con- 
tient beaucoup- d’eau , dont une partie pro- 
vient du corps meme qui brûle , & l’autre ré- 
fulte de la combuftion de l’air pur & de l’air 
inflammable. Enfin , cette même combuftion 
donne aufli de l’air fixe. & de l’air phlogifti- 
qué. 

L’eau paroît aufli contribuer à la combuf- 
tion, ce n’eft pas par elle-même; mais étant 
réduite en vapeurs , -elle établit des courans 
qui apportent l’air pur de l’atmofphère dans le 
foyer de l’incendie ; la portion d’air pur qu’elle 
contient , y contribue également. C’eft de cette 
manière que les trombes ou les chûtes d’eau > 
bien ménagées , opèrent les effets des. foufflets , 
dans les forges & ailleurs. Ce n’eft point l’eau 
elle-même qui attife le feu , excepté l’air pur 
quelle contient , mais ce font les courans. 
qu’elle excite ; & il eft facile de le prouver par 
l'expérience* * 
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J ai dirigé le jet de l’éolipile fur une bou- 
gie allumée , la flamme a paru pendant quel- 
ques inftans plus vive, mais a bientôt fini par 
s éteindre , comme lorfqu’on jette quelques 
gouttes d’eau delTus ; ce n’eft donc point le 
jet de I eau qui augmente la flamme : ce ne 
font que les courans qu’il fait naître. La por- 
tion d’air pur qu’elle contient & qui fe dégage 
dans les premiers momens de l’effet de l’éoli- 
pile , a auflx contribué à la vivacité de la 
flamme. 

Cependant l’eau, les huiles, les acides, &c. 
$£ autres fubftances qui fe trouvent dans les 
corps combuftibles , modifient la combuf- 
tion de l’air inflammable ; car celui-ci , lorf- 
qu il eft pur, ne donne qu’une flamme bleue , 
au lieu que dans, la combuftion des diflerens 
corps , la flamme prend toutes fortes de cou- 
leurs : elle eft blanche Sc éclatante dans la 
combuftion du, phofphore, éclatante & d’un 
blanc tirant fur le bleu dans la combuftion du 
2 inc , verte dans celle du cuivre, bleue dans 
la combuftion du foufre , de l’efprit-de-vin ; dans 
une bougie allumée , la flamme eft bleue à la 
partie inférieure, puis rouge, jaune , & enfin 
devient blanche dans le grand foyer de l’incendie. 
On obferve la même chofe cfcns les grands 
(eux, la flamme eft rouge en léchant le bois, 
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puis finit par être blanche ; l’air inflammable^ 
lui -même brûlé avec une grande quantité d’air 
pur détonne 8t donne une flamme blanche , 

£cC, 

Toutes ces différentes couleurs de la flam- 
pie, ne font donc que des modifications que 
çes fubftances étrangères font éprouver à l’air 
inflammable. Il ne feroit pas facile d’en don- 
ner une théorie fatisfaifante ; on peut feule- 
ment dire en général , que tous les corps de 
la nature préfentent le même phénomène. Ils 
éprouvent dans leurs mélanges , des modifica- 
tions particulières qui les font paroître avec 
^es caractères nouveaux ; la flamme fera donc 
également modifiée par ces mélanges, & elle 
ne paroït acquérir la couleur blanche que dans 
la plus grande activité. La couleur blanche 
paroït être le maximum de la flamme & de 
|a chaleur. Un corps qu’on échauffe commen- 
çe par rougir , Se dans le moment de fa pluy 
grande incandefcence devient blanc. 

Toute çombuftion eft accompagnée d’une, 
chaleur plus ou moins confidérable, Quelque- 
fois cette chaleur fe combine dans les corps , 
pomme dans les chaux calcaires 8c métalliques, 
^lans les alkalis, 8cç. mais le plus fouvent elle 
fe diffipç dans le yague de l’air 8c les corps 
çnyironnans. Nous retrouvons ici tous les pria- 
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cîpes de la' matière de la chaleur , l’air pur fans 
lequel il n’y a point de combuftion, &la matière 
du feu ou de là lumière, qui eft fi abondante 
dans l’air inflammable. Ces deux principes fe 
combinent forment la matière de la chaleur 
combinée, comme nous l’avons vu. Un corps 
légèrement allumé & plongé dans de l’air pur, 
s’enflamme avec vivacité , acquiert une grande 
chaleur , & l’air pur eft abforbé ; cet air doit 
donc fe retrouver dans la matière de la chaleur, 
combiné avec les principes de l’air inflamma- 
ble. Celui-ci eft compofé d’air pur & d’une 
grande quantité de matières du feu ou de la 
lumière : au contraire il paroît que dans la matière 
de la chaleur, l : air pur y eft plus abondant. 
Aïais on voit que la matière de la chaleur 
diffère très-peu de l’air inflammable. 

La combuftion n’a lieu ordinairement que 
dans l’air pur. Si quelques fubftances, comme 
le nitre, brûlent fans communiquer avec l’air 
extérieur, c’eft qu’elles contiennent une grande 
quantité d’air pur. 

Cependant il eft des circonftances où la com- 
buftion s’opère fans l’air pur. M. Darcet eft par- 
venu à brûler entièrement le diamant dans des 
vaifTeaux de porcelaine , fermés hermétiquement, 
Sc toute la fubûance du diamant a totalement 
difparuçi elle s’ eft donc Lit jour à travers cette 
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pâte de porcelaine., quelque denfe qu’elle foit. 

Il n’eft pas douteux que la plupart des fubftances 
poqjbuftiblçs , traitées à ce feu extrême dans 
des vaifleaux fermés, ne fuflent plus ou moins 
çonl’umées. Le charbon lui-même , tenu long- 
tems à un grand feu dans des vaifleaux fer- 
més , éprouve tpujours une diminution , ce qui 
annonce qu’il y a eu pombuftion ; c’eft que dans 
ces grands coups de feu, tous les pores des 
vaifleaux font ouverts , & l’air pur y eft porté 
avec le principe de. la chaleur. 

La corpbuftion nous préfente donc encore;, 
une altération de l’air pur. Une partie eft changée 
en air fixe & en air phlogiftiqué ; ce dernier eft 
produit par le mélange de l’air inflammable 
avec l’air pur; & l’air fixe paroît ici formé, 
comme ailleurs , par la combinaifon de l’air, 
pqr & d u principe de la chaleur. Une autre 
porfiqn d’air pur fe combine peut-être dans 
les nouveaux produits ; mais la majeure 
partie fe change en pnatière de la çhalçur, 
& çelle-ci , ou fe fixe dans les npuveaux çom- 
ppfés, ou s’échappe à trayers les vaifleaux , & 
fe diflipe. Le déficit qu’on a çonftamment dans 
toute çombuftion , quelque foin qu’on apporte, 
à conferver tous les produits, prouve que les 
yaifleaux laiflent réellement échapper quelque, 
cbofo 
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Cependant M. l’Abbé Fontana dit avoir ob- 
fervé que dans de certaines combuftions il n’y 
a point de perte : il a fait brûler du foufre , 
du phofphore dans de grands ballons fermés 
hermétiquement avec les précautions qu’on 
lui connoît, & les vaifleaux refroidis n’-avoient 
rien perdu de leurs poids ; e’eft que, fans doute, 
la chaleur n’avoit pas été aflez confidérable dans 
cette circonftance: car la combuftion du dia- 
mant, & un grand nombre d’autres, ne per- 
mettent pas de douter qu’il n’y ait des pertes 
dans les grands coups de feu. 

La combuftion nous préfente encore un phér 
nomène fort fingulier : c’eft qu ? il ne faut pas le 
même degré de chaleur pour enflammer les 
différens corps ; lesfubftances métalliques, telles 
que le zinc, le fer , l’arfénic, &c. ne donnent de 
la flamme qu’à un degré de chaleur très-con- 
fîdérable. Les charbons de terre exigent aufli 
un aflez grand degré de feu ; les huiles végé- 
tales & animales , dites grafles , comme le fuif , 
l’huile d’olives, &c. ne demandent pas le meme 
degré de feu que les charbons ; les huiles eflen- 
tielles, l’efprit-de-vin , l’éther, en demandent 
çncore moins, ainfi que le phofphore ; enfin les 
pyrophores- s’enflamment au degré de chaleur 
qui règne ordinairement dans l’atmofphère. Sj 
ççtte chaleur n’eft pas aflez confidérable, on. 
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échauffe la matière en foulant defïus, ou ert 
la tenant dans la main. 

Le principe de la chaleur & l’air inflamma- 
ble , font plus ou moins engagés dans çes diffé- 
rentes bafes. Dans le p,yrophore,il jouit prefque 
de toutç fa liberté , il ne lui faut que le contaéfc 
de l’air pur, & dèç qu’il le rencontre, U s’y 
unit auflîtôt; le principe de l’inflammabilité 
tient aufll très-peu dans le phofphore, dans les 
éthers, &c. tandis que dans les métaux, dans 
le diamant , il ell enchaîné de la manière la plus 
fixe, & il ne peut fe dégager que par les plus 
grands efforts. 

J’ai voulu voir à quel degré de chaleur le 
phofphore s’enflammoitj j’ai mis fur une plaque 
de cuivre un morceau de phofphore, Sç à côté 
un thermomètre à boule découverte , & ai 
échauffé par-deflous la plaque de çuivre avec 
une bougie , le phofphore a commencé à fon-* 
dre, & l’inflammation a eu lieu à 8°, la tempé- 
rature de l’appartement étoit 3 0 , mais le phof-t 
phore ne s’enflamme pas à cette chaleur ; ç’eft 
que le thermomètre n’a pas eu le tems de pren-r 
dre le degré de chaleur de la plaque. J’ai pour 
lors mis du phofphore dans du papier , & à 
côté la boule du thermomètre , & ai placé le 
tout à un bain de fable , dans lequel j’ai enfoncé 
le papier i l’inflammation a. eu lieu à 22°, 
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J’ai aufli tenté de déterminer le degré de 
chaleur néceflaire pour faire prendre feu au 
pyrophore; mais cela dépend beaucoup de fa 
bonté. Lorfqu’il eft bien fait , le degré de la 
température extérieure paroît indifférent ; il 
paroît que le feul contaft de l’air pur fuffit 
pour l’enflammer. L’air puf a une grande quan- 
tité de chaleur fpécifique , qui fe dégage lorf- 
que cet air fe combine. Cette chaleur fans 
doute eft alfez confidérable pour faire prendre 
feu aux pyrophores, dans J’inftant que cet air fe 
combine avec eux. Je ne crois donc pas qu’il 
faille aller chercher d’autre çaufe de l’inflam- 
mation du pyrophore , que le peu d’adhérence 
du principe de l’inflammabilité dans cette fubf- 
tance, & le degré de chaleur qui fe dégage 
de l’air pur, lorfqu’il fe combine avec elle. 

L’inflammation de tous les corps ne provient 
donc que du dégagement du principe de l’in- 
flammabilité ; ce dégagement ne s’opère que 
par l’intermède de l’air pur, avec lequel il a la 
plus grande affinité. Le principe de l’inflamma- 
bilité eft plus ou moins engagé dans ces fubf- 
tances , & c’eft ce qui f$ra la caufe de la diffé- 
rence quelles préfentent dans leurs inflamma- 
tions. 

Mais comment l’air pur dégage-t-il le prin- 
cipe de l’inflammabilité? Nous avons dit ailleurs 
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çe qui nous paroît le plus vraifemblable à cet 
égard. Il favorife le dégagement de la matière du 
feu contenu dans l’air inflammable , & les petites 
véficules de celui-ci fe brillent avec explofion. 
D’ailleurs il a lui même une grande chaleur 
fpécifique, cette chaleur fe dégage lorfqu’il fe 
combine, & con courre à l’inflammation, 
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DES FERMENTATIONS FINE USE 
ET ACÉTEUSE. 

T j A. fermentation eft un des plus grands moyens 
de la nature ; étant fans ceffe occupée à com- 
biner pour former de nouveaux produits, 8c ne 
formant ceux-ci qu’en en détruifant d’autres, 
elle fe fert de la voie de la fermentation. 

On peut donc diftinguer en général deux 
efpèces de fermentations , fune qui compofe, 
telle que celle qui produit le vin , la bière, 8cc. 
le pain , le vinaigre , 8cc. enfin celle qui , dans 
les végétaux 8c les animaux , élabore leurs li- 
queurs , 8c y produit cette variété étonnante 
de fubftances différentes : car , comme je l’aî 
fait voir, tout le travail des forces vitales dans 
les fubftances organifées , fe réduit à une' ferment 
tation plus ou moins adive. 

La fécondé efpèce de fermentation eft une 
décompofition apparente qui altère tous les 
produits de la première, les détruit 8c les dé- 
compofe. C’eft la putréfadion qu’il faut diftin- \ 
guer en deux clafies générales, celle des ma-» 
tières végétales , 8c celle des matières animales. 
Cette fermentation forme auffi des produits 
nouveaux, mais entièrement diffçrcns de ceux 
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\ de la première. Nous n’examineroris ces efpèceS 
de fermentations que relativement à l’effet 
qu’elles produifent fur l’air. 

Il ne peut point y avoir de fermentation vi- 
iieufe fans l’accès de l’air. La matière la plus fuf- 
ceptible de fermenter , enfermée de manière 
qu’elle ne puiffe avoir communication avec 
l’air, ne fermente plus. Du fuc de raifin , avant 
qu’il ait fubi aucune fermentation , mis dans' 
un vafe bien fermé , n’acquerra jamais de qua- 
lités fpiritueufes ; il deviendra vappide, & paf- 
fera tout de fuite à la putréfaétion* 

Pour voir ce qui fe pafToit dans cette opera- 
tion de la nature , j’ai pris du fuc de raifin qui 
avoit commencé à fermenter, c’eft-à-dire, du 
vin nouveau qui ne s’étoit pas encore dépouillé * 
& je l’ai expofé dans un vafe fous une cloche au- 
deflus de l’eau, j’en ai aufîi rempli une cornue, dont 
j’ai plongé le bec dans l’eau. Il y a eu un dégage- 
ment prodigieux d’air; j’en ai retiré dix à douze 
fois le volume de la liqueur , quoique la majeure 
partie fut abforbée , puifque celui que j’ai ob- 
tenu étoit de l’air fixe, qui précipitoit l’eau de 
chaux ; il étoit mêlé d’une grande quantité d’ait 
phlogiftiqué , car ayant lavé cet air dans l’eau 
de chaux, il y a eu plus de la moitié qui n’a 
pas été abforbée* & dafis lequel la bougie s’é- 
teignoit. Il eft furprenant qu’on n’obtienne point 
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«fair inflammable, qui eft fi abondant dans les 
corps muqueux; c’eft que fans doule il eft dé- 
compofé, & paffe tout de fuite à l’état d’aic 
phlogiftiqué. 

Le vin qui étoit rouge , s’eft décoloré , eft 
devenu d’un jaune fale, il a précipité une grande 
quantité de matière blanchâtre, & il a perdu 
toute fa force , fans cependant être pafte à la 
putréfaéfion. 

La fejmentation panaire offre les mêmes phé- 
nomènes que la fermentation vineufe. J’ai pris 
chez un Boulanger de la pâte qu’on venoit de 
pétrir, & dans l’inftant où on alloit la mettre 
lever, & je l’ai placée fous une cloche. La mafle 
s’eft gonflée & échauffée , en même-tems il y a eu 
dégagement d’air ; j’en ai retiré quatre à cinq 
fois le volume total de la mafle, mais une grande 
quantité de cet air avoit déjà été abforbée par 
l’eau: Car lavé dans l’eau de chaux, il l’a pré- 
cipitée abondamment; & le réfidu étoit de l’ait 
phlogiftiqué , qui éteignoit la bougie. Il a donc 
aufli été produit dans cette fermentation de 
l’air fixe & de l’air phlogiftiqué ; mais pas en 
aufli grande abondance que dans la fermenta- 
tion du vin, de la bière, &c. (i) 


(i) Cet air qui fe dégage de la pâte qui fermente, 
produit, lorfqu'il eft dilaté par la chaleur, ces vides 
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Quoiqu’il ne foit pas furprenant que de îà? 
. fermentation de toutes ces liqueurs provenues 
dés corps muqueux , qui contiennent une fi 
grande quantité d’air, il ne s’en dégage beau- 
coup, cependant il me paroifloit que l’air pur 
devoit aufli y 1 entrer pour quelque chofe. Je 
plaçai fous de grandes cloches de très-petites 
quahtités de pâte & de vin nouveau, dont la 
fermentation ne faifoit que commencer; il y a 
encore eü dégagement d’air. Mais cet air, foit 
celui de la cloche , foit celui qui a été dégagé , 
bien lavé dans l’eau de chaux , qui a été pré- 
cipitée, s’eft réduit à un moindre volume que la 
capacité de la cloche : il étoit moins pur que 
l’air commun. Il y avoit ddnc eu abforption de 
l’air de la cloche , & il avoit été gâté. 

Je mis du bon vin vieux fous une cloche; au 
lieu d’avoir dégagement d’air, il y a eu - abforp- 
tion. Cet air lavé dans l’eau de chaux l’a pré- 
cipitée, & a encore éteint la bougie. Il y avoit 
donc eu de l’air fixe & de l’air phlogiftiqué 
produits , & altération de l’air pur. 

L’air pur fe combine donc dans les liqueurs 
qui fubiffent la fermentation vineufe & la fer- 
mentation panaire, une partie eft changée eu 

qu’on obferve dans le pain ; tandis que la galete , h 
pâtifferie, &c. qui n’ont pas fubi de fermentation, ne 
font point ainfi trouées; 
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air fixe & en air phlogiftiqué. Par- tout nous re- 
trouvons le meme procédé de là nature. 

Elle nous le préfente encore dans la fermen- 
tation acéteufe. Les liqueurs qui palfent à l’acide ; 
exigent également le concours de l’air pur , St 
l’abforbent en grande quantité. 

J’ai mis fous une cloche du vin qui paffoit 
à l’état de vinaigré ; l’air pur a été abforbé : le 
reftant bien lavé dans l’eau de chaux, qu’il à 
précipité en abondance , a encore éteint la bou^ 
gie. Il y avoit donc de l’air fixe Si de l’air 
phlogiftiqué produits. La liqueur n’a été nulle- 
ment altérée , & eft devenue de plus en plus 
acide. Du fort vinaigre mis fous la cloche , a 
Offert les mêmes phénomènes. 

Tous ces faits annoncent que l’air pur eft 
(d’une néceflité indifpenfable pour toutes ce$ 
efpèces de fermentations. La punaire , la vi- 
ïieufe, l’acétcufe, Sic. ne fauroient avoir lieu 
fans fon concours; mais on ne fait pas encore 
bien quel eft l’effet qu’il y produit. 

Ces fermentations font toujours accompagnées 
d’une chaleur plus bu moins confidérable; elle 
y eft tellement néceffaire , que, lorfqu’elle n’eft 
pas affez forte, on l’excite par des moyens 
extérieurs. On porte des réchauds dans les cel- ; 
liers, quand la nature du raifin ou la tempérai-' 
ture extérieure ne permettent pas à la ferment 
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tation de s’exeiter aflfez promptemefit. On fait 
toujours lever le pain dans des efpèces d’é- 


tuves, &c. 

Or nous avons vu que l’air pur contient une _ 
grande quantité de chaleur fpécifique , & qu’il 
l’abandonne lorfqu’il fe combine. Dans la fer- 
mentation il y a toujours abforption & combi- 
naifon de l’air pur ; il peut donc y porter une 
partie de fa chaleur. 

Mais fon principal effet efl: de concourir à la 
formation des acides & des huiles que donne 
la fermentation. La crème de tartre , le vinaigre, 
qui font de ces produits , fournifTent par la diftil- 
lation beaucoup plus d’air inflammable, d’ait 
fixe & d’air phlogiftiqué , que le corps muqueux 
ou le vin. Haies a retiré d’un pouce cubique 
détartré, £04 pouces cubiques d’air; le raifin 
n’en fournit pas autant. Le vinaigre m’a aufli . 
donné beaucoup plus d’air que le vin ; cette 
plus grande quantité d’air dans les produits de 
la fermentation , vient de l’air pur qui a -été 
abforbé; il s’eft combiné avec l’air inflamma- 
ble & le principe de la chaleur , pour formel- 
les huiles & les acides. 

Dans la fermentation vineufe il y a un grand 
mouvement accompagné d’une forte chaleur; 
toutes les parties du corps muqueux fe dé- 
jcompofent. L’acide & l’huile, dans cette dé- 
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îcompofition, fournirent cette grande quantité 
d’air , foit fixe , foit phlogiftiqué, foit inflamma- 
ble ; mais en mcme-tems il y a de nouvelles 
Combinaifons, de nouveaux produits , à moins 
que la fermentation ne foit a une trop longue 
durée. Pour lors les principes fe diflipent, la 
tW-compofitiori eft totale , & il ne refte 
plus qu’une liqueur vappide. & fans force i 
comme il arrive au vin qu’ori laiffe fermenter 
trop long-tems ; mais il faut arrêter cette fer- 
mentation à propos. C’eft ce que l’on fait eii 
ôtant le vin de la cuve , qui eft toute ouverte i 
pour le mettre dans des tonneaux, auxquels 
on ne laifl'e qu’une petite ouverture pour don- 
ner iffue à l’air qui continue à fe dégager , quoi- 
que en moindre quantité ; pour lors la fermen- 
tation fe calme. 

Les airs qui fe dégagent, fa voir, l’air fixe & 
l’air inflammable, fe combinant avec l’air pur dé 
l’atmofphère, qui a été abforbé, & le principé 
de la chaleur , forment de nouveaux compofés 
qui font l’efprit ardent, la liqueur éthérée^ 
l’efprit-de-vin, le tartre, &c. Quand je dis 
qu’on arrête la fermentation, j’entends feule- 
ment qu’on en diminue la violence , car le vit! 
fubit toujours une fermentation lente & infeii- 
fible. 

■ ; • .* ; 

Dans la fermentation acéteufe , la liqueui; 
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éprouve un mouvement beaucoup moins viL 
L’efprit-de-vin, fi fubtil, fe volatilife en partie, 
une autre partie eft décompofée. L’air pur qui 
eft abforbé de l’atmofphère , s’unifiant avec une 
portion de l’air inflammable provenu de la dé- 
compofition de la partie fpiritüeufe , forme 
l’acide végétal de la même manière que nous 
verrons que fe forment les acides minéraux 
dans les nitricres & ailleurs. Le tartre peut 
aulfi y contribuer; cependant du vin bien clair 
& dépouillé de fon tartre , aigrit & fe change 
également en vinaigre. 

M. Lavoifier a fuppofé que l’eau fe déCom- 
pofant par le mouvement de la fermenta- 
tion , fournifloit de l’air inflammable qui , fe 
combinant avec d’autres principes , formoit 
l’efprit ardent des liqueurs fermentées. Mais 
c’eft une hypothcfe qui n’eft appuyée fur aucun 
fait. Il paroît plus naturel d’attribuer l’origine 
de cet air inflammable à la décompofition du 
corps muqueux qui en contient beaucoup, qu’à 
celle de l’eau. 

De l’eau bien pure , telle que l’eau diftillée , 
ne fubit jamais de mouvement de fermentation, 
ni ne donne d’air inflammable. Dans les voyages 
de long cours, l’eau fe putréfie à la vérité, 8c 
il s’en dégage des vapeurs inflammables , dit-on ; 
mais elles ne proviennent point de l’eau elle- 
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même : il faut les attribuer à des parties 
hétérogènes qu’elle contenoit , peut - être à 
des parties ferrugineufes , ou aux parties des 
tonneaux qu’elle a diflous. M. Margraf qui avoit 
vu l’eau de pluie & de neige fe putréfier au 
foleil , y expofa de l’eau diftillée, qui n’éprouva 
aucun changement. J’en ai aufli tenu très-long- 
tems au foleil , & elle n’a pas été altérée. 

Nous avons encore un grand nombre d’au- 
tres fubftances qui fubifient des mouvemens de 
fermentation , moins marqués il eft vrai , mais 
qui n’en font pas moins réels. L’air pur y eft 
également abforbé & altéré. Tous les corps 
huileux, tous les corps gras fermentent, ac- 
querrent de l’âcreté , & deviennent cauftiques ; 
c’eft ce qu'on appelle rancir. J’ai cherché , par 
les expériences fuivantes, à m’afTurer de l’effet 
qu’ils produifoient fur l’air, 

J’ai mis fous une cloche de l’huile de téré- 
benthine, l’air a été abforbé & inverti en air 
phlogiftiqué. L’huile a perdu un peu de fa tranf- 
parence. Si il s’eft dépofé au fond du vafe une 
matière poiffeufe. 

L’huile animale de Dippel abforbé également 
l ! air pur, & elle devient noire. 

J’ai mis de l’huile d’olives fous la cloche; 
au bout de huit jours il y avoit plus du quart 
de l’air abforbé; l’eau de chaux introduite a été 
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précipitée, la bopgie s’yeft éteinte; Thuile avoît 
perdu fa tranfparence, & avoit un goût défa- 
gréable tirant fur le rance. Toutes les huiles 
«douces préfentent les memes phénomènes. 

On voit qu’il y a une grande différence dans 
les effets que produifent ces huiles fur l’air ; les 
^flentielles le changent feulement en air phlo- 
giftiqué, au lieu que les autres le convertiffent 
èn air fixe & en air phlogiftiqué. Il eft vrai que 
Jes huiles effentielles ne paroiffent pas fermen- 
ter, & les autres ne fermentent que par une 
partie piucilagineufe qu’elles contiennent. 

Pans toutes fes expériences auxquelles nous 
yenons de foumettre l’air atmofphérique > il fe 
trouve toujours abforbé en partie, & on ne 
Retrouve que de l’air fixe ou de l’air phlogifti- 
qué. Il s’agit de favoir , i° fi ces deux derniers 
air? font fimplement dégagés des corps fermen- 
tans, ou s’ils font produits par la décompofi- 
tion de l’air pur; 2 9 fi tout l’air pur abforbé 
3 été changé en air fixe, en air phlogiftiqué, 
& en air inflammable , ou s’il s’en eft combi- 
né une partie en nature & fous forme d’air 

ç ur î 

Il eft sûr qu’il fe dégage de l’air fixe & de 
l’air phlogiftiqué de certains corps en fermen- 
tation , comme le prouve la grande quantité 
£ue j’ai obtenue du vin nouveau , de la pâte» 
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&c. Ces airs viennent certainement des corps* 
en fermentation. Nous pouvons aufli fuppofer 
qu’il fe dégage de l’air inflammable. 

Mais dans les expériences faites avec le vin 
vieux, le vinaigre, l’huile d’olives, &c. il n’y 
a nul dégagement apparent d’air. L’eau remon- 
te dans la cloche ; on n’y retrouve plus que 
de l’air fixe & de l’air phlogiftiqué. Pour m’af- 
furer encore mieux de ce qui fe pafloit dans 
ces expériences, je les ai répétées en n’employant 
que de l’air pur. L’abforption a été bien plus 
confidérable, & la partie reliante étoit prefque 
tout air fixe , qui a été abforbé par l’eau de 
chaux. Cependant il en efb demeuré une pe- 
tite portion qui étoit moins pure que l’air at- 
mofphérique ; mais on fait qu’en lavant l’aie 
fixe dans l’eau de chaux , il relie toujours une 
portion d’air phlogiftiqué. Cet air , fe mêlant 
avec un peu d’air pur qui a échappé à la dé- 
compolîtion , a pu donner le réfidu que nous 
avons obtenu, La plus grande partie de l’air 
pur a donc été ici changée en air fixe. Or, l’ait 
pur n’eft changé en air fixe que par fa com- 
binaifon avec le principe de la chaleur. Ce 
fera, par conféquent, çe principe de la cha- 
leur fi abondant dans toute fermentation, qui 
s unira aveç l’aiç pur , pour l’invertir en aie 
fixe* 

Q iv 


t 


Digitized by Google 



*4$ Essai 

Cependant il paroît qu’il fe de'gage auiïi une 
^certaine quantité d’air inflammable, de la dé- 
f ompofition du corps muqueux , dans la fer- 
ipentatipn vineufe, & de celle de la partie fpi- 
ritueufe extradive , dans la fermentation acéteu' 
fe. Cet air inflammable , fe combinant avec 
l’air pur, le changera en air phlogiftiqué. Nous 
verrons , d’une manière évidente , le dégage- 
ment d’air inflammable dans la fermentation pu- 
tride; ainfi on ne fauroit guères douter qu’il 
ne s’en dégage des fermentation vineufe 8c 
acéteufe , quoique nous n’ayons encore pu l’y. 
démontrer. 

t ■ i 

Mais tout l’air pur abforbé dans ces fermen- 
tations vineufes & acéteufes, eft-il changé er\ 
air fixe & en air phlogiftiqué ? Ou s’en eft-il 
combiné une partie fans être dénaturé , & 
çomme air pur ? C’cft une queftion très-diffi- 
cile à décider & que nous renvoyons à un au- 
tre endroit; favpir, lorfque nous parlerons des 
acides» 

VA 
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DE LA FERMENTATION PUTRIDE . 

r J 1 o u T E matière organique fe détruit par la 
putréfaûion , les unes plutôt, les autres plus 
tard. Mais il n’en n’eft aucune qui échappe à 
cette voie de décompofition. Les bois les plus 
durs s’altèrent & fe pourriflent , fur- tout s’ils 
font dans une atmofphère humide. Il n’y a peut- 
être que quelques parties offeufes de certains 
animaux, telle que l’ivoire, &c. qui, avec quel- 
ques précautions , puilfent éviter çe mouve- 
ment dçftruéleur. 

Si la putréfaélion s’opère avec une certaine 
Rapidité, il s’en exhale des airs particuliers qu’on 
3 examiné avec foin. On y a reconnu quelques 
différences fuivant la nature des fubftances pu- 
tréfiées, Nous diftinguerons particulièrement 
l’air putride végétal & l’air putride animal. 

J’ai mis une chicorée pourrir fous une clo- 
che ; ils s’en eft dégagé dans le commence- 
ment , une allez grande quantité d’air qui pré- 
çipitoit l’eau de chaux , & éteignoit la bougie, 
Jl ço.ntenpit , par conféquent , de l’air fixe ; 
mais en ‘agitant cet air dans l’eau de chaux, 
j’ai obtenu un air inflammable qui a brûlé avec 
une flamme bleue j la majeure partie de l’air. 
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contenu dans la cloche , étoit de l’air phlogif- 
tiqué, produit par la combinaifon de l’air pur 
avec l’air inflammable, qui fe dégage très-lente- 
ment, car les premiers momens de la putréfa&ion 
pafles , il n’y a plus dégagement d’air , mais 
abforption de l’air pur. 

L’air inflammable fe trouve abondamment dans 
les endroits où il pourrit beaucoup de végé- 
taux ; les mares , par exemple , en fourniflent 
une grande quantité. Il eft connu fous le nom, 
d’air inflammable des marais. Mais on le re- 
cueille plus difficilement dans les opérations en 
petit, parce qu’il fe décompofe en s’unifiant à 
l’air pur, & pafle à l’état d’air phlogiftiqué. 

Ces différens airs, favoir , l’air fixe , l’air 
phlogifliqué & l’air inflammable , ne conftituent 
pas uniquement l’air putride végétal. Ils font 
mêlés avec une partie des principes de la plante 
qui fe décompofent. L’huile & l’acide font'en- 
tièrement dénaturés par la putréfaélion ; ce font 
çux qui donnent ces volumes immenfes d’air* 
Mais il s’en volatilife néanmoins quelques porr 
tions , qui ne font point ou peu déçompofées ; 
ce font elles qui altèrent ces airs. 

Les végétaux donnent les mêmes airs à la 
diftillation ; on en retire de l’air inflammable * 
de l’air fixe & de l’air phlogiftiqué. Mais l’air 
inflammable s’y trouve en beaucoup plus grand* 
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quantité, parce qu’il n’a pas pu ctre décompofé 
par l’air pur , pour palfer à l’état d’air phlogif- 
tiqué. Audi celui-ci , qui eft le plus abondant 
dans la putréfadion , ne s’obtient T il qu’en pe-r 
tite quantité de la diftillation. 

Les plantes j dites animales , qui fourniffent 
l’alkali volatil à la diftillation , telles que les 
çrucifcres , les çépacées , &c. donnent encore 
un air particulier en fe pourriflant. C’eft un 
air très-fétide & qui a l’odeur hépatique. Il eft 
très-fenfible dans les choux pourris, par exem- 
ple. Toutes çes plantes contiennent du foufre , 
comme l’a démontré M. Deyeux , dans le co- 
çhléaria & le raifort. Elles donnent auflî de 
l’alkali volatil, qui, dans cette opération, fe 
change en air alkalin. Cet air fe combine 
avec le foufre & forme un air hépatique trèsr 
fetide , très -volatil & très- pénétrant, à peu- 
près comme l’eft la liqueur fumante de Boile, 

Lorfque tous ces airs fe font dégagés des 
végétaux putréfiés, il ne refte plus qu’une ef- 
pèce de terre, prefque entièrement infipide. 
Cette terre eft de la nature des terres calcai- 
res , & fe trouve le plus fouvent colorée en 
Un rouge d’ocre , par les parties ferrugineufes 
contenues dans la plante. Si la putréfadion s’ eft 
opérée dans l’eau , ou en grande mafle , l’air 
inflammable, l’air hépatique auront revivifié 
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une partie de ce fer, & l’auront fait pafler a 
l’état d’éthiops , noirâtre & attirable. C’eft pour-i 
quoi tous les bois, toutes les plantes qui fe 
pourriflent en grande eau, ou amoncelées, don- 
nent un réfidu noirâtre ; tandis que fi la putré- 
faction fe fait avec le contad de l’air , le fer 
palfe à l’état d’ocre , devient rougeâtre & don-* 
ne la meme couleur à la décompofition du vé- 
gétal (i). 

Tous les fels contenus dans la plante, fe dé- 
compofent également par le mouvement de 
la fermentation. Le tartre vitriolé, le fel ma- 
rin , le nitre , les alkalis fixes , fi abondans dans 
certaines plantes , ne fe retrouvent plus dans le 
réfidu de leur putréfadion. Il pourra paroître 
furprenant que ces fels qui paroiffent fi fixes , 
dans nos plus grands feux , foient néanmoins 
décompofés par des moyens en apparence 
bien plus foibles. Nous favions déjà que l’alkali 
fixe pouvoit s’invertir en alkali volatil , & fe 
difiiper fous cette forme. M. Parmentier a con- 


(i) Il parolt que cet éthiops peut, en certaines cir- 
conftanccs, cryftallifer en ottaedre. Au moins eft-ce à 
cette caufe que je crois devoir attribuer ces cryftauxde 
fer oilaëdres , qu’on trouve fi fouvent dans les fehiftes 
& ailleurs. Ils font atrirables , en partie infolubles dtyiîj 
les acides comme_ l’éthiops , &.ç. 
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firmé cette décompofition des Tels qui paroif- 
fent les plus fixes , par l’expérience fuivante. 
Il a diflous deux livres de fel marin, dans une 
certaine quantité d’eau , où il avoit mis diffé- 
rens poHTons de mer à-demi putréfiés , tels 
que la raie, la limande, &c. il eut pendant 
longtemsune odeur infupportable, &futobIigé 
d’ajouter de l’eau. Toute l’odeur étant diflïpée, 
& la putréfadion finie , il examina fa liqueur , 
dans laquelle il n’y avoit plus qu’une once de 
fel marin fans alkali à nu ; par conféquent , 
trente & une onces de fel marin avoient été 
parfaitement décompofces , foit l’acide , foit 
l’alkali ; la meme chofe a lieu dans la putré- 
fadion des végétaux, tous leurs fels s’y décom- 
pofent également. 

Les animaux, en fe putréfiant, donnent auffi 
des airs particuliers. Mais l’air putride animal 
a une odeur bien plus fétide , que celui des 
végétaux. Les matières animales font plus éla- 
borées , & ne contiennent point d’acide ; elles 
ne donnent , âu contraire , que de l’alkali vo- 
latil , qui eft changé en air alkalin par la pu- 
tréfadion. C’ed lui , principalement , qui rend 
fi pénétrant l’air putride animal. 

Cet air variera aufii fuivant les différens ani- 
maux ; les frugivores putréfiés , ne donnent pas 
des airs aufii fétides que les carnivores. Quel- 
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ques efpèces, comme les ferpens , les vipères; 
répandent, en fe putréfiant, une odeur affreufe î 
les rats en donnent aufli une très-défagréable; 

Tous ces airs n’ont pas encore été examinés 
avec afiez de foin. On y retrouve l’air fixe * 
l’air phlogiftiqué , l’air inflammable , l’air alkalin 
& l’air hépatique. 

J’ai mis des morceaux de chair de bœuf fous 
des cloches , & les ai laiffés putréfier. Il y a 
eu, dans le commencement, abforption d’air; 
L’eau de chaux , introduite dans la cloche , a 
été précipitée , & a abforbé une partie de l’air. 
Le réfidu a éteint une bougie. Sous une au- 
tre cloche i je laiffai faire plus de progrès à la 
putréfaélion ; il y eut pour lors dégagement 
d’air. Je lavai cet air dans l’eau de chaux 
qui fut précipitée , & le reftant fut inflammable; 
Il faut obferver que lorfqu’on veut avoir cet 
air bien inflammable, il faut laiffer très -peu 
d’air commun dans la cloche , ou meme point'* 
parce que l’air inflammable eft décompofé pair 
l’air commun , & changé en air phlogiftiqué; 
Dans les fofles d’aifance cet air inflammable 
s’enflamme fouvent avec grande explofion, lorf- 
qu’on en rapproche des lumières. La même 
chofe a lieu dans tous les endroits où il y a 
beaucoup de matières animales putréfiées. 

Lorfque cette putréfaction fe fait fur l’eau $ 
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celle-ci, dans les derniers tems, contra&e une 
odeur très-fétide ; cette odeur eft due à de l’air 
alkalin, qui fe dégage & fe dilTout dans l’eau* 
l’odeur en eft trop vive & trop pénétrante 
pour qu’on puifl'e la méconnoître. 

Enfin , on retrouve encore l’air hépatique 
dans l’air putride animal. C’eft un phénomène 
allez fingulier , que l’exiftence de l’air hépati- 
que dans toutes ces matières. Nous l’avons 
déjà vu dans l’air putride des plantes crucifè- 
res. On le retire dans la diftillation de la fuiej 
dans celle du blanc d’oeufs, &c. mais il eft en- 
core plus manifefte dans les folles d’aifance* 

Cette eau verdâtre , qui fumage la matière! 
folide dans la folle d’aifance,ne paroît qu’un foie 
de foufre calcaire. L’hépar fait avec la chaux vive 
& expofé à l’air, devient également verdâtre, 
donnela même odeur. Dans les dernières périodes 
des maladies putrides, les déjeâions des malades 
font aufii verdâtres, & exhalent une odeur hépati- 
que , qui eft de la plus grande fétidité. 

Cet hépar eft produit ici comme dans les 
plantes crucifères. Le foufre exifte déjà dans 
les matières animales : M. de la Rochefoucaud 
a vu du foufre dans du crotin de cheval, qui 
venoit d’être rendu. Enfin , il s’en forme par- 
tout où. s’exhalent des airs putrides. Dans tous 
les lieux où on verfe des immondices , fur-tout 
des débris de matières animales, on y retrouve 
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du foufre; tel eft: celui qu’on a trouvé à Paris, 1 
à la porte Saint- Antoine, dans un endroit qui 
étoit un dépôt d’immondices. Dans les folles 
d’aifance , il s’en produit auffi par les mêmes 
procédés. MM. Parmentiet , Laborie & Ca- 
det , en ont trouvé de fublimé à la clef d’une 
folle d’aifance. Ils ont vu une alïiette de ver- 
meil , qui avoit été jetée dans une folTe d’aî- 
fance à Compiegne , être minéralifée par le 
foufre , &c. L’air alkalin ou l’alkali volatil , fe 
combinant avec ce foufre , forme un hépar 
volatil , dont fe dégage cet air hépatique. La 
chaux employée dans la conftruétion de la folTe 
d’aifance , peut encore s’unir à ce foufre & 
former un foie de foufre calcaire. Sans doute, 
dans les maladies putrides & malignes, où tou- 
tes les humeurs tendent à la putréfaâion ; il 
fe forme une plus grande quantité de foufre 
& d’alkali volatil , ce qui développe dans les 
déjeétions cette odeur hépatique fi fétide. 

L’air putride animal eft donc compofé , 
d’air fixe, 2 V d’air phlogiftiqué , 3* d’air in- 
flammable , 4 0 d’air hépatique , y 9 d’air alkalin ; 
ces trois dernières efpèces d’air, font inflammables. 
C’eft ce qui en fournit cette grande quantité dans 
celui des foffes d’aifance* 

Toutes ces différentes efpèces d’air, conter 
nues dans l’air putride animal, ne font pas pures’i 

IÙ 
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Ils y font raclés comme l’air putride végétal, avec 
une partie des autres principes des fubftances 
animales. Ce fera fur -tout avec des parties 
huileufes , parce qu’il n’exifte prefque point d’aci- 
de dans l’animal. La gelée animale aigrit un 
inftant, mais palfe tout de fuite à la putréfac- 
tion. Il n’y auroit donc que l’acide phofpho- 
rique, qu’on pourroit y foupçonner ; mais nous 
ignorons s’il fe trouve dans la lymphe & dans 
les parties molles. Aufli les alkalis volatils, que 
l’art obtient par la diftillation des matières ani- 
males, font toujours falis par une portion hui- 
leufe , dont il eft très-difficile de les débar- 
raffer. C’eft ce qui différencie les alkalis vo- 
latils, obtenus des différentes parties des ani- 
maux. Car ils paroiffent tous fe raffembler lorf- 
qu’ils font parfaitement purs. 

L’air putride végétal eft auffi altéré par des 
parties huileufes, ce feront ces huiles vfclatili- 
fées qui produiront ces différences étonnantes , 
qui exiftent dans les airs putrides, animal & vé- 
gétal. Ils ont la plus grande influence fur l’é- 
conomie animale, & conftituent les différens 
miafmes que l’art de guérir reconnoît pour 

caufes des maladies. C’eft à faifir ces nuances 

/ 

légères , qu’eft attachée fa perfedion (i). 


(i) Ce lbnt auffi des elprits re&eurs des huiles effen- 

R 
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Ces airs étant dégagés de la fubftance ani- 
male putréfiée, il ne refte plus qu’une matière 
terreufe & pulvérulente. C’eft une vraie terre 
calcaire colorée par des parties ferrugineufes. 
Dans les premiers momens de la putréfaâion , 
cette couleur eft noirâtre. De la chair defsèchée 
eft noire. Les excrémens des animaux , d’abord 
jaunâtres ou verdâtres , deviennent noirs dans 
les premiers inftans qu’ils font expofés à l’air. 
Cette couleur eft due à l’air inflammable ou 
hépatique , qui fe dégage & colore ainfi le fer. 
Mais cet air inflammable fe diflipant , l’eau char- 
gée d’air, attaque le fer & le change en ocre. 
La couleur noire difparoît donc pour faire pla- 
ce à une couleur ocreufe, comme dans les 
débris de la décompofition des végétaux. Si 
ces matières font amoncelées, de manière que 
l’air inflammable ou hépatique , ne puifle pas 
tout fe difliper, la couleur noire perfide. C’eft 
ce qu’on a obfervé dans la partie inférieure des 
foflesd’aifance, des cloaques, & c. 

La fermentation putride détruit donc tous 
les produits des fubftances organifées , & ne 
laifle qu’une terre prefque infipide , chargée de 


tielles combinées avec des portions d’air , qui condiment 
l’atmofphère de certaines plantes fi aflives , telles que 
les plantes narcotiques, le mançenilier, &c. 
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parties ferrugineufes. Encore dans cette opéra- 
tion , le fer lui-même doit-il être dépouillé d’une 
partie de fon air inflammable. Les autres parties 
conftituantes, telles que les corps muqueux, les 
parties extra&ives réfineufes, les huiles douces 
ou éthérées, les acides, les alkalis, les feis 
neutres , &c. font décompofées ; & de leur 
deftrudion , font formées les différentes efpèces 
d’air que nous avons vu. 

L’art, par la diftillation , produit les mêmes 
effets. Si on diftille une plante ou une fubf- 
tance animale , on obtient de l’huile , des aci- 
des , des alkalis & des airs. Qu’on foumette à 
une nouvelle diftillation ces huiles, ces acides, 
& ces alkalis, on finira par les décompofer, ôç 
on n’obtiendra que les mêmes efpèces d’air , 
favoir , l’air fixe , l’air inflammable , l’air phlo- 
giftiqué , avec de l’eau & une terre chargée 
de parties ferrugineufes ; tels font en dernière 
analyfe, les principes des animaux & des vé- 
gétaux. 

On ne fauroit donc douter que tous ces 
airs , qu’on obtient par la putréfa&ion , ne 
foient dus en partie à la décompofition des 
fubftances putréfiées. 

Cependant la putréfa&ion altère l’air pur, 
l’abforbe & le change en d’autres airs. L’air 
inflammable , l’air hépatique qui s’en dégagent 
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s’unilTent à l’air pur & l’invertiflent en air phlo- 
giftiqué , comme nous l’avons vu tant de fois. 
Le principe de la chaleur qui exifte toujours 
dans toute fubftance qui fe putréfie , fe com- 
bine aufli avec le même air pur & le change en 
air fixe. 

J’ai mis un morceau de chair de bœuf, qui 
avoit déjà un commencement de putréfaétion , 
fous une cloche pleine d’air pur. L’air a bien- 
tôt été diminué. L’eau de chaux introduite dans 
la cloche, a été précipitée, & le reliant étoit 
moins pur que l’air commun ; l’air pur a donc 
été changé, partie en air fixe, partie en air phlo- 
giftiqué. 

J’ai également mis fous une cloche pleine 
d’air pur, une chicorée prefque toute pourrie. 
11 y a eu une prompte abforption d’air. L’eau 
de chaux, introduite dans la cloche, a été pré- 
cipitée ; le reliant étoit moins pur que l’air com- 
mun. L’air pur a , par conféquent , été ab- 
forbé & gâté , foit par l’air inflammable qui 
fe dégage , foit par le principe de la chaleur. 

L’air atmofphérique , eft par conféquent fans 
cefle altéré par la putréfaction de toute ma- 
tière organique, la portion d’air pur qu’il con- 
tient , eft décompofée & changée en air fixe & 
en air phlogiftiqué. 
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DE LA VÉGÉTATION. 

D E la ftru&ure merveilleufe des organes des 
plantes deftinés pour l’air , on en pouvoit fa- 
cilement conclure qu’il leur étoit d’une grande 
néceffité. Les trachées par lefquelles elles ref- 
pirent , font des lames plattes , entortillées & à 
xeflort qui font placées prefque à toute la 
fuiface du végétal, mais particulièrement dans 
les jeunes branches & les feuilles. Elles fe dif- 
tribuent d’une manière admirable , dans la plus 
grande partie de la fubftance de la plante , & 
reviennent fe rendre à la même furface ; en 
forte que les plantes infpirent & expirent con- 
tinuellement; & fi cette fon&ion eft interrom- 
pue, elles périflent bientôt. 

•On devoit bien préfumer que la végétation, 
qui n’eft qu’une efpèce de fermentation, agifloit 
fur l’air. C’eft ce qui a engagé un grand nombre 
d’excellens obfervateurs à examiner les effets 
qu’elle y produifoit : de leurs expériences mul- 
tipliées , il réfulte que cette aftion n’eft pas 
toujours la même , & qu’elle eft modifiée par 
un grand nombre de circonftances. 

Les plantes, dans leur état naturel, verfent 
une immenfe quantité d’air qui eft ordinaire- 
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ment de l’air pur. On s’en eft afluré en faifant 
pafTer une branche , ou Amplement quelques 
feuilles d’une plante vivante , fous une cloche 
pleine d’eau. On voit bientôt la feuille fe cou- 
vrir entièrement de bulles d’air , qui s’en déta- 
chent enfin, & gagnent la partie fupérieure de 
la cloche. Cet air recueilli & éprouvé, s’eft 
trouvé de l’air très-pur. La même expérience 
réuflît avec des feuilles détachées de la plante , 
pourvu qu’elles foient bien fraîches. 

M. Ingen - Houze a fait une remarque 
eflentielle fur cet air , que verfent les plantes. 
Il n’eft pur que lorfque la plante eft expofée 
au foleil. Mais lorfqu’elle eft à l’ombre, au lieu 
d’air pur , on n’obtient que de l’air phlogifti- 
qué. C’eft ce qu’il a conftaté par un grand 
nombre d’expériences. Les fleurs & les fruits 
donnent encore une plus grande quantité d’air 
impur, que le refte de la plante. Ce font fans 
doute leur efprit refteur, & leur huile effen- 
tielle , qui altèrent ainfi l’air pur. Il paroît 
donc que l’air que verfent les plantes lorfqu’elles 
font expofées au foleil, vient de ce que la 
végétation dans ce moment a plus d’énergie. 

On avoit obfervé que des plantes naiffoient 
& végétoient très-bien dans des lieux ou l’air 
était impur , comme dans des marais , dans des 
fQÛe's , & au milieu de matières putrides j on 
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» en conféquence cherché à s’afliirer de quelle 
manière les plantes fe comporteroient dans les 
diverfes efpèces d’air. } 

Des plantes expofées fous des cloches pleines 
d’air nitreux, périfient, parce que l’air puj^ 
qu’elles verfent, s’unifiant avec l’air niljreux, for- 
me de l’acide nitreux qui tue la plante. Toutes 
les vapeurs acides, telles que l’acide fulfureux , 
produifent le même effet. 

L’air fixe mêlé avec de l’air commun, ne 
paroît pas nuifible aux plantes. Car elles 
végètent très-bien , au milieu des matières pu- 
trides, dont ils s’exhale, comme l’on fait, beau- 
coup d’air fixe. Cependant il peut être nuifi- 
ble à certaines plantes, lorfqu’il eft trop abon- 
dant. M. Prieftley a vu périr une menthe, dont les 
racines étoient dans de l’eau imprégnée d’air 
fixe. Mais les plantes aquatiques , qui fe trouvent 
toujours au milieu des marais , dont l’eau eft 
chargée d’air fixe , non-feulement ne fouffrent 
point, mais végètent avec vigueur. 

Nous pouvons appliquer à l’air inflammable 
ce que nous venons de dire fur l’air fixe ; car 
l’air putride , & Pair des marais particulière- 
ment, contiennent une grande quantité d’air 
inflammable. Néanmoins , toutes les plantes 
aquatiques y végètent avec force. M. Prieftley 
a mis dans des cloches pleines d’air inflamma- 
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ble , le chamenérion, la lentille d’eau, &C. elles 
ont pouffé avec vigueur ; l’air inflammable 3 
tété dénaturé *& changé, partie en air pur, par- 
tie en air phlogiftiqué. 

L’air phlogiftiqué ou l’air impur , eft celui qui 
paroît le plus favorable à certaines plantes qui 
y végètent mieux que dans aucune autre ef- 
pèce d’air. Ce font auflî les plantes aquatiques. 

L’air pur ou déphlogiftiqué , paroît moins 
convenir aux plantes que certains airs impurs. 
Au moins, des plantes mifes dans cet air pa- 
rodient y fouffrir. Mais la nature de cet air, 

^ * 

que l’art fe procure , pourroit y contribuer ; 
il contient toujours des portions d’acide : car. 
un grand nombre de plantes, qui ne fe trouvent 
que fur les montagnes , font toujours dans un 
air allez pur. Elles y végètent bien , tandis 
qu’elles fouffrent dans des lieux marécageux 
où il y a une grande quantité d’air impur. 

II faut donc , relativement à l’effet de l’air 
fur la végétation, diftinguer les plantes en deux 
grandes clalfes ; les plantes aquatiques & celles 
des lieux fecs. Les premières végètent beau- 
coup mieux dans l’air impur des marais, lequel 
air eft chargé d’air fixe , d’air inflammable & 
d’air phlogiftiqué ; elles fouffrent dans un air 
plus pur, & elles y languiffent. 

Les plantes, au contraire, qui viennent dans 
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des lieux fecs & fur les montagnes arides , pé- 
riroient dans ces airs impurs. Il leur faut un 
air meilleur, tel qu’eft l’air atmofphérique. Cet 
air atmofphérique, il eft vrai, ne contient qu’un 
quart d’air pur , & les trois autres quarts font 
des, airs impurs, mais principalement de l’air 
phlogiftiqué , & c’eft celui-la, en général, qui 
paroît le plus propre à la végétation. 

Tous ces airs font abforbés par les plantes, 
comme l’avoit vu M. Bonnet , & on l’a conf- 
taté depuis par une multitude d’expériences : 
elles les rendent enfuite , & lorfque l’opération 
fe fait au foleil, ou au moins au grand air, ces 
airs font changés en air pur. Il paroît que l’ab- 
forption de l’air fe fait, principalement, par la 
partie* fupérieure de la feuille , la partie verniflée ; 
& d’exhalation ou tranfpiration , par la partie 
inférieure. 

J’ai mis grand nombre de feuilles, fur-tout 
celles de chcne , dans des bocaux remplis d’eau. 
Toute leur furface inférieure, celle qui eft blan- 
châtre , fe couvre bientôt de bulles d’air trcs- 
nombreufes, tandis qu’on n’en voit prefque point 
dans la partie vernifTée. Cet air eft très-bon, lorf- 
que le bocal eft expofé au foleil. Je ne fais, 
fï lorfqu’il eft à l’ombre, l’air eft aufti mauvais 
que l’a vu M. Ingen-Houze. 

J’ai mis des feuilles de pêcher dans un bo- 
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cal , que j’ai renverfées dans un vafe d’eau. Le 
tout étoit à l’ombre , les feuilles venoient d’ê- 
tre cueillies. Quatre heures après, une bougie 
que j’y plongeai , . brûla moins que dans l’air 
commun , mais ne s’éteignit point ; dans un autre 
bocal, où il y avoit eu des fleurs de giroflée 
pendant le même tems , la bougie s’éteignit. 

Les plantes aquatiques verfent une plus 
grande quantité d’air pur que les autres , & elles 
améliorent aufli davantage les airs impurs ; tout 
cet air infeéfc des marais, dont elles fe nour- 
riffent, eft changé en air très-pur. 

Ce travail de la végétation , eft un moyen 
bien {impie qu’emploie la nature , pour purifier 
l’atmofphère d’une partie des airs impurs qu’elle 
contient; les plantes en même tems s’en nourrif- 
<fent. Elles abforbent les principes qui vicient l’air 
pur, & en forment les différentes fubftances que 
nous y retrouvons. Les fels,les huiles,les lymphes 
gélatineufes , glutineufes , &c. les fubftances 
métalliques qu’elles contiennent , font pro- 
duits par l’air inflammable , l’air fixe , l’air im- 
pur , combinés avec d’autres principes. Ces airs 
y font portés en grande partie par les feuilles.’ 
La lève en charrie aufli une certaine quan- 
tité par les racines ; puis les forces vitales dé- 
pouillent tous ces' airs de la plus grande partie 
du principe du feu qu’elles contiennent, &,pou£ 
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lors , elles rendent par la tranfpiration , un air 
parfaitement pur. Mais il faut que ces forces 
vitales foient aidées par l’a&ion de la lumière 
du foleil. 

Indépendamment de cette partie de feu ou 
de lumière , qui vicioit ces airs & dont les 
plantes s’emparent ; elles abforbent encore la 
lumière du foleil , & s’en nourrilTent. Ce fait 
connu depuis longtems , a été conftaté par les 
expériences de M. Méeze. Des plantes élevées 
a l’ombre , par exemple , dans des caves , font 
pâles, blanches , étiolées & ne donnent que des 
fucs infipides. Par conféquent , on ne fauroit 
douter que la vigueur de celles qui croilfent 
au foleil & au grand air , ne leur vienne de 
ce que la lumière fe combine avec leurs prin- 
cipes, & ne leur donne l’énergie qu’ils ont. La 
lumière, en fe combinant dans les végétaux, 
concourt , avec le principe du feu ou de la 
même lumière que ceux-ci abforbent des airs 
impurs , à la formation des diverfes fubftances 
qu’on retrouve dans les plantes. Car dans leurs 
fels, leurshuiles, leurs portions métalliques , &ç. 
le principe du. feu , ou de la lumière , y eft 
en très -grande quantité comme nous le ver- 
rons , & en fait la partie la plus eflentielle. Mais 
nous ignorons la manière dont il fe combine. 
Qn retire des végétaux , par la diftillation , 
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une grande quantité d’air fixe, d’air inflamma- 
ble d’air phlogiftiqué. Ces mêmes airs s’en 
dégagent aufli par la fermentation vineufe & la 
fermentation putride. On n’eft pas encore d’ac- 
cord fur l’origine de ces airs , fur-tout de l’air 
fixe & de l’air inflammable. Exiftent-ils tous 
formés dans le végétal, & ne font-ils que dé« 
gagés dans ces opérations ? Et dans ce cas , 
arrivent-ils dans le végétal fous leur forme na- 
turelle? Ou, font ils produits par les forces de la 
végétation ? Ou enfin , font-ce la fermentation & 
la combuftion qui les produifent ? 

On ne peut nier que dans certaines circonf- 
tances , le végétal ne reçoive une grande quan- 
tité de ces airs tous formés. Les expériences 
que nous venons de rapporter, prouvent que 
les plantes abforbent tous les airs impurs , 
qu’elles s’en nourrifl'ent & qu’elles ne verfent 
ordinairement au dehors que de l’air pur. Or, 
il eft certain que dans la partie bafle de l’at- 
mofphère , proche la furface de la terre , où 
végètent la plus grande partie des plantes, 
il y a de ces airs mal fains. C’eft principale- 
ment dans cette région que fe trouvent tous 
ceux qui fe dégagent des matières animales ou 
végétales qui fe décompofent par la putréfac- 
tion ; tous ceux des mares d’eaux ftagnantes 
qyi fe corrompent ; tout l’air fixe produit , pat 
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les caufes que nous avons alfignées,& qui, comme 
plus pèfant que l’air commun, fe précipite fans 
celle ; enfin , les airs viciés par les animaux , 
par la combuftion, la fermentation , &c. L’eau , 
elle-même , qui forme la plus grande partie de 
la fève , qu’on peut regarder comme la liqueur 
principale du végétal , eft, dans fon état naturel, 
toujours chargée de différens airs, principale- 
ment d’air fixe & d’air pur. Toutes ces caufes 
porteront donc dans les plantes, une grande 
quantité de ces différens airs. 

Cependant on ne peut guère douter que 
la végétation ne produife aulli une partie de 
ces airs qui fe retrouvent dans la plante. Il 
n’y a pas dans l’atmofphère autant d’air fixe 
& d’air inflammable , qu’on pourroit le croire. 
L’air inflammable n’y féjourne point proche la 
furface de la terre. Par fa légèreté, il s’élève 
bientôt & gagne les régions élevées. D’ailleurs, il 
fe décompofe très-facilement en s’unilTant à l’air 
pur : celui qui fe forme , doit donc fe décompofec 
ou s’élever avant que la plante ait pu l’abforber. 
Quant à l’air fixe , nous verrons ailleurs que 
l’atmofphère dans fon état naturel , n’en con- 
tient point, ou qu’une très-petite quantité : il 
n’y auroit donc que celui qui eft dans l’eau 
qui puilTe arriver jiîfqu’à la plante. 

Enfin , ce qui démontre que ce ne font point 
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ces feuls airs extérieurs, qui fe trouvent dans 
les plantes, c’eft que lorfqu on les élève à l’om- 
bre , quoique dans des lieux marécageux, qui 
exhalent beaucoup de ces airs , les plantes 
font pâles & ne donnent que des fucs infipi- 
des , qui contiennent une très - petite quantité 
de ces airs. D’où on doit conclure que c’eft 
la lumière du foleil qui fe combinant avec l’air 
atmofphérique , c’eft -à- dire, l’air pur & l’air 
phlogiftiqué , forme la plus grande partie de 
l’air fixe & de l’air inflammable contenus dans 
la plante , & donne toute l’énergie aux fucs des 
végétaux. Ceux que j’ai élevés dans de l’eau 
diftillée , expofés à la lumière folaire & à un 
air pur , ont donné les mêmes produits que 
ceux élevés dans les terres & les eaux les plus 
chargées de ces airs. Par conféquent , quoi- 
qu’une partie de ces airs foit portée de l’at- 
mofphère , ou par la fève, dans les végétaux, il 
s’en forme encore une plus grande quantité par 
leurs forces vitales. 

Plufieurs Phyficiens nient l’exiftence de ces 
airs dans les végétaux. Ils veulent qu’ils n’y 
exiftent point comme airs , & penfent que ceux 
qu’on en retire , font le produit de la décom- 
pofttîon d’autres fubftances. M. Lavoifier croit 
que l’efprit- de-vin, la cire, &c. ne brûlent 
point par l’air inflammable qu’ils contiennent , 
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mais que c’eft leur eau qui fe décompofe, & 
fournit l’air inflammable & l’air pur. Cet air ' 
inflammable fait brûler ces fubftances; d’autres 
Phyficiens prétendent que ce font les huiles & 
les acides qui fe décompofent & fourniffent ces 
airs 

Il eft certain que les acides végétaux & 
les huiles décompofés par l’adion du feu , fe 
réfolvent prefque tous en air & en eau. Si 
on les foumet à la diftillation , on les réduira 
tous en fubftances aériforme & aqueufe; mais 
ils ont été compofés par ces mêmes airs qui 
exiftoient en nature , auparavant , dans le vé- 
gétal ; &, effedivement,on peut encore en re- 
tirer de quelques fubftances végétales fans le 
fecours du feu ni de la fermentation. 

L’huile de térébenthine , fournit par la Am- 
ple agitation , de l’air inflammable. Il fuffit d’en 
remplir une bouteille à moitié , de la bien 
boucher & de l’agiter en la débouchant , il 
s’en dégagera de l’air inflammable. Cet air 
exiftoit donc en nature, & on ne peut le dire 
ni le produit de la décompofition de l’huile , 
ri celui de la décompofition de l’eàu. 

On peut prouver également que l’air fixe 
«ft tout formé dans les végétaux, & l’en ex- 
traire, fans employer de feu. Si on verfe fur 
une huile tirée par expreflion & fans feu, de 
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Falkali cauftique,il agira fur elle, formera un 

favon & fe trouvera aéré. 

J’ai verfé fur de l’huile d’amandes douces 
récente , de la leflîve des favonières qui ne 
faifoit point effervefcence. J’en ai rempli un 
flacon que j’ai bouché , quelques jours après 
l’alkali s’eft trouvé aéré. 

De l’alkali cauftique , que j’avois verfé fur 
des’ grains de raifin que je venois d’écrafer, a 
été aéré. 

Lorfqu’on diftille les huiles douces avec de 
la chaux vive , on obtient une huile tenue , 
claire, & la chaux fe trouve aérée. 

On ne fauroit donc douter qu’il n’y ait de 
l’air fixe & de l’air inflammable tout formés 
dans les végétaux. Ces airs , en fe combinant 
avec l’eau & un peu de terre calcaire, forment 
les huiles , les acides & tous les autres prin- 
cipes de la plante. Par la diftillation on les re- 
tire tels que la plante les avoit employés. Ainfi 
la fynthefc & l’analyfe prouvent donc également 
cette théorie. 

Or , ces airs inflammables & ces airs fixes 
font le produit des forces vitales dans la vé- 
gétation. L’air pur & l’air phlogiftiqué , con- 
tenus dans l’atmofphère , ont été combinés 
avec la matière du feu , de la lumière , & ont 
produit le principe de la chaleur & tous ces 
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âifférens airs. Cette matière du feu ou de la 
lumière vient, foit de la lumière folaire , foit 
de celle qui eft combinée dans les airs impurs 
que la plante abforbe & quelle rend fous 
forme d’air pur. 

Mais , en même - tems*, il fe pourrait que 
l’air pur exiftât comme air pur dans les vé- 
gétaux ; nous verrons qu’il eft nécelfaire à la 
formation des acides ; ainfi il doit fe trouver 
dans les acides végétaux. Les expériences 
que nous avons rapportées , nous ont fait 
voir que le vinaigre abforbe une grande quan- 
tité d’air pur. Il s’agit donc de favoir s’il exifte 
comme air pur dans le vinaigre & dans tous 
les acides végétauj , ou s’il a été changé en 
air fixe ou en air inflammable, C’eft ce que nous 
examinerons ailleurs. 
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DE LA RESPIRATION. 

N U L animal ne peut vivre fans air. Il leur 
eft peut-être encore plus utile qu’aux végétaux. 
La refpiration eft abfolument néceflaire aux 
oifeaux , aux poiflons , à l’infeéte comme aux 
quadrupèdes, & dès qu’on leur ôte les moyens 
de refpirer , ils périfl'ent auftitôt ; les poiflons 
meurent promptement dans l’eau purgée d’air, 
par l’ébullition ou par la machine pneumati- 
que. 

Mais toute forte d’airs ne peut fervir à cette 
fonction eflentielle , les animaux ne peuvent 
refpirer que l’air pur qu^ls gâtent prompte- 
ment ; & ils ne vivent dans l’air atmofphéri- 
que , qu’à raifon de l’air pur qui y eft con- 
tenu. ) 

L’infeéte préfente cependant des phénomènes 
particuliers à cet égard. Un air qui feroit pé- 
rir les quadrupèdes, ne l’incommode point. La 
plus grande partie des infeéles, vit dans les 
matières putrides. Or, nul quadrupède ne peut 
refpirer cet air fans y périr. Des eflaims d’a- 
beilles , renfermées dans une ruche , n’y fou£ 
frent point; tandis que des quadrupèdes, réu- 
nis dans un lieu dont l’air ne fe renouvelle 
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pas , y périment promptement. Les fourmis font 
également amoncelées tout l’hiver & une par- 
tie de l’été , fans en fouffrir , &c. 

C’eft une qualité que l’infe&e partage avec 
le végétal , comme je l’ai fait voir. Ils refpi- 
rent l’un & l’autre d’une manière bien diffe- 
rente des autres efpèces ; les grands animaux 
n’ont qu’un poumon, qui eft le vifcère deftiné 
par la nature pour cette fondion. Chez le vé- 
gétal & l’infede, la refpiration s’opère par des 
trachées , efpèces de refiorts à boudin , qui 
fe répandent dans tout le corps de l’infede & 
du végétal , accompagnent tous leurs vailfeaux 
& finiffent par fe perdre en pores infenfibles 
à la furface de la peau. Ainfi ils infpirent par 
leurs trachées , qui font en un nombre plus 
ou moins confidérable , & ils expirent par la 
plus grande partie de la furface de leur corps. 
Cette ftrudure annonce que l’air leur eft en- 
core bien plus utile qu’aux grandes efpèces. 
Cependant ils ne paroiffent point le vicier 
comme celles-ci ; peut-ctre même l’infede ré- 
tablit - il auflx dans fa pureté l’air corrompu , 
ainfi que le fait le végétal. Au moins, M. l’Abbé 
Fontana a-t-il déjà trouvé quelques infedes 
dans les eaux ftagnantes qui expirent un air 
pur; & cette matière verte qui eft très-abondante 
dans les eaux , & qui donne une fi grande 
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quantité d’air pur , comme l’a obfervé M. Prie£ 

tley , paroît être une ‘ruche d’infeftes. 

Les grands animaux diffèrent donc beaucoup 
de ceux-ci , à cet égard. Ils paroiffent bien 
abforber & laiffer échapper quelques portions 
d’air par la peau. Mais c’eft fur-tout par la refpi- 
ration que l’air leur eft d’une néceffité indifpenfa- 
ble , & cette fonction fe fait chez eux entièrement 
dans le poumon. D’ailleurs , ils gâtent promp- 
tement l’air : les quadrupèdes, les oifeaux, les 
poiffons périffent, fi on ne renouvelle celui qu’ils 
font obligés de refpirer. 

Un de ces animaux mis fous une cloche ex- 
pofée fur l’eau , commence bientôt à être in- 
quiet , s’agite , refpire difficilement , & enfin 
périt. L’eau monte peu- à-peu dans la cloche. 
Si au lieu d’eau , on a employé le mercure , celui- 
ci y monte également , mais à une moindre 
hauteur. L’eau de chaux introduite dans la 
cloche, abforbe encore une plus grande quan- 
tité de l’air qui y eft contenu. C’eft qu’une 
partie de cet air eft de l’air fixe, l’autre eft 
de l’air phlogiftiqué , enfin une partie n’a pas 
été dénaturée. 

Un autre animal placé dans cet air , qui a 
fait périr celui-ci , peut encore y vivre quel- 
ques inftans ; néanmoins il y expire prompte- 
ment. 
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M. le comte de Morrozo vient de donner 
un détail d’expériences faites à cet égard. Il 
a fait voir que l’air pur préfente des phéno- 
mènes particuliers , au fujet de la refpiration. Un 
animal étant péri dans une mafle d’air pur , un 
autre peut encore y vivre deux ou trois heu- 
res. J’ai déjà dit que je penfois que cet effet 
étoit dû à une portion d’acide volatilifé, qui 
tue l’animal longtems avant que l’air foit gâ- 
té. Une bougie pourra donc y brûler égale- 
ment avec vivacité, parce qu’il exifte encore 
dans cette mafle d’air, une grande quantité 
d’air pur , & que l’acide nitreux , en petite 
quantité, ne nuit point à l’inflammation, mais 
au contraire la favorife. C’eft au moins ce que 
j’ai cru pouvoir conclure des expériences de 
M. de Morrozo. Car c’eft le cas contraire qui 
arrive ordinairement. Un animal peut encore 
vivre quelques inftants dans un air où une 
bougie s’éteint. 

J’ai refpiré de l’air pur, par îe moyen d’un 
tube recourbé , & l’ai fait pafler fous une clo- 
che. L’eau de chaux, introduite dans la clo- 
che a été précipitée. La portion qui n’a pas 
été abforbée par l’eau de chaux, étoit plus 
pure que l’air commun, mais moins pure que 
l’air pur ; ce qui indique qu’elle contenoit de 
l’air pblogiftiqué, 
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Ces expériences prouvent que dans la ref- 
piration , une partie de l’air pur ou de l’air 
atinofphérique , a été changée en air fixe , 8c 
une autre en air phlogiftiqué ou air impur. 
Mais la partie d’air fixe eft plus abondante. 
Aufli dans cette fonétion,y a-t-il abforption d’air. 
Borclli s’en étoit déjà apperçu. Et le doéteur 
Jurin avoit calculé qu’un homme infpiroit dans 
les infpirations moyennes environ 40 pouces 
cubiques d’air, & que dans les grandes expira- 
tions il pouvoit chaffer 220 pouces, mais qu’il 
y en avoit toujours une portion abforbée. 

Pour favoir qu’eft-ce qui peut ainfi vicier 
l’air pur dans la refpiration , j’ai mis dans un vafe 
trois onces de fang veineux qu’on venoit de 
tirer d’une perfonne affez bien portante , 8c l’ai 
recouvert d’une cloche pleine d’air pur. Le 
fang qui étoit noirâtre , a pris une belle couleur 
rouge. L’air pur a été abforbé en partie. J’ai 
effayé l’air, trois heures apres, pour prévenir 
J’inftant où le fang auroit pu acquérir un mou- 
vement de putridité. Il a précipité l’eau de 
chaux , 8c une partie a paru phlogiftiquée. 
L’air pur a donc éprouvé ici les mçmes alté- 
rations que par la refpiration. 

Cette expérience nous apprend un des effets 
de l’air dans la refpiration, Le fang veineux qui 
cft envoyé au poumon eft noirâtre. En paffant pat 
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ce vifcère , il s’imprégne d’air pur qu’il abforbe, 
&-qûi lui rend fa belle couleur rouge, qu’on lui 
retrouve foit dans l’artcre pulmonaire, foit dans 
l’aorte. On ne fauroit douter que ce ne foit 
l’effet de l’air pur , comme le prouve l’expé- 
rience précédente. Si on craignoit que l’air 
pur ne pût traverfer les véficules pulmo- 
naires pour pénétrer jufqu’au fang : qu’on 
mette du fang dans une veflie , on verra que 
toute la partie qui touche la furface de la vef- 
fie deviendra rouge , tandis que l’intérieur fera 
noirâtre. Cette belle couleur rouge eft due à 
la partie d’air pur , qui pénètre à travers le 
tiffu de la vefïïe. La meme cliofe a lieu dans 
le poumon. Toutes ces belles expériences, 
dues à M. Prieftley, prouvent que le fang four- 
nit à l’air pur un principe qui le vicie, & le 
change en air fixe & en air phlogiftiqué. M. 
Prieftley croit que ces effets font dus au phlo- 
giftique. 

Ce principe ne peut être que le meme que 
nous avons vu fi fouvent altérer l’air pur; 
favoir, l’air inflammable qui le change en air 
phlogiftiqué , & le principe de la chaleur en 
air fixe. 

L’air inflammable ne peut être méconnu 
dans l’économie animale. Les animaux le ren- 
dent par l’anus ; & il eft aufli inflammable que 
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tout autre air inflammable. Une partie de cet 
air pafle dans les fécondés voies, circule avec 
le fang & les autres liqueurs. Souvent il fe 
dépofe dans les cavités. Les obfervateurs en 
ont confïgné un grand nombre d’exemples. On 
a particulièrement celui d’un homme à qui on ou- 
vrit l’abdomen , & il s’en échappa un air qui 
s’enflamma à la chandelle. 

L’origine de cet air n’eft pas difficile à trou- 
ver. Toutes les matières animales & végétales 
qui fermentent , & partent à la putréfa&ion , 
donnent beaucoup d’air inflammable & d’air 
fixe, comme nous l’avons vu. Or les alimens,- 
dans le canal inteftinal , fubiflent un mouve- 
ment de fermentation, fe décompofent & paf- 
fent à la putridité. Il s’en dégagera donc de 
l’air inflammable & de l’air fixe. La plus grande 
partie de celui-ci fe combinera avec les liqui- 
des , dans lefquels il fe trouve noyé. Il eft 
d’une grande utilité dans l’économie animale ; 
nous en pouvons juger par les effets qu’il 
produit dans les ufages des eaux minérales, des 
liqueurs fermentées , &c. Mais l’air inflammable 
n’eft pas abforbé aufli facilement par les fluides 
aqueux. Il cherchera donc à fe faire jour. Une 
autre partie paffera dans les fécondés voies, avec 
la portion phlogiftiquée de l’air fixe. Le fang Iui- 
incme,& toutes les autres liqueurs du corps , qui 
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tendent fans celle à la putréfaction , donneront 
aufïï de ces airs. Il eft donc bien certain qu’il 
y en a toujours une portion plus ou moins 
confidérable, qui circule dans toute l’économie 
animale. 

Une partie de ces airs fe combine fans dou- 
te, & entre dans les nouveaux produits que 
forment les forces vitales, tels font les acides, 
..les huiles, les fels , &c. qu’on retrouve dans 
les animaux. Quant à l’autre partie , la nature, s’en 
débarralTe par tous'les émonétoires , les fclles, les 
urines, &c. & fur-tout la tranfpiration. M. le 
comte de Milly , étant au bain , vit s’échapper 
de fa peau beaucoup d’air. Il le ramafla , & à l’é- 
preuve , il lui parut de l’air fixe ; vraiftmblable- 
ment, il y a àuiîî une portion d’air phlogiftiqué. 

Le poumon , qui tranfpire plus qu’aucune 
autre partie , exhalera donc aulli de l’air fixe 
& de l’air phlogiffiqué ; & c’eft fans doute une 
des caufes de la grande quantité de ces airs 
qu’on trouve dans celui de la refpiration ; aufli 
a-t-on quelquefois obfervé que des animaux 
enfermés dans de l’air pur, fur le mercure, ont 
produit une augmentation dans la maffe de 
l’air. Cette augmentation ne peut venir que des 
airs exhalés du corps de l’animal par la ref- 
piration & par la tranfpiration ; néanmoins ce 
n’eft pas la feule caufe de ces airs, La dimi- 
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nution de l’air pur , dans la refpiration , efl: 
trop confidérable pour pouvoir douter qu’il foit 
abforbé, changé 2c gâté. 

On pourroit peut-être dire que l’animal ab- 
forbe l’air pur, & que celui qu’on trouve dans 
la cloche , eft un air fixe & phlogiftiqué exhale 
de la tranfpiration du poumon. Pour prouver 
le contraire, j’ai fait les expériences fuivantes: 

J’ai mis du fang dans un vafe , & l’ai ren- 
vcrfé dans l’eau. Il n’y a point eu d’air dégagé. 

La même expérience, répétée dans l’eau de 
chaux, celle-ci n’a pas été précipitée. J’ai fait 
cette fécondé expérience, pour prévenir l’ob- 
jeâion qu’on auroit pu me faire, que l’air fixe 
s’étoit diffous dans l’eau à mefure qu’il s’étoit 
dégagé. Ainfi , il ne paroît pas que le fang 
exhale une aufli grande quantité de ces airs 
qu’on pourroit le penfer , & qu’il feroit nécef- 
faire pour fournir tout l’air fixe & l’air phlo- 
giftiqué de la refpiration. 

L’air fixe , formé dans l’aéte de la refpira- 
tion , fera donc dû au principe de la chaleur, 
ce principe uni à l’air pur , produit conftam- 
ment de l’air fixe. Or , ce principe eft très- 
abondant chez les animaux qui ont une cha- 
leur plus ou moins confidérable. 

Quant à l’air phlogiftiqué qui paroît pro- 
duit par la refpiration, il fera dû à l’air in- 
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flammable que nous avons vu être contenu 
dans le fang. Il s’échappe à travers le tiflu. 
du poumon, & s’unifiant avec l’air pur, il le 
changera en cette efpèce d’air , comme le font 
l’huile de térébentine , les matières animales 
ou végétales putréfiées , &c. On pourroit ob- 
jecter l’expérience précédente , que le fang 
dans l’eau , n’a point donné d’air inflammable ; 
mais il eft des circonftances où cet air ne fe 
dégage pas. > 

Un mélange de limaille de fer noircit, & 
donne de l’air inflammable. Si on expofe une 
petite mafle de ce mélange fous l’eau , il noir- 
cira également , mais il ne fe dégagera point 
d’air inflammable. Le fang peut donc bien dans 
fon état naturel, exhaler de- l’air inflammable, 
fans en exhaler fous l’eau. 

Au refte, ce n’eft pas de l’air pur qui fe 
dégage du fang. C’eil une efpcce d 'effluve pu- 
tride , c’eft-à- dire , un mélange d’eau, d’air 
inflammable & de quelques principes huileux 
& falins , fe décompofant & pa fiant à la putré- 
faction, à-peu-près femblable à celui des ma- 
tières animales qui commencent à fe corrompre. 

La refpiration change donc la plus grande 
partie de l’air pur en air fixe, & l’autre en ai* 
phlogiftiqué. Mais en méme-tems , il fe dégage 
également de ces airs , foit par la tranfpira- 


Digitized by Google 


I 


284 Essai 

tion de tout le corps , foit par celle du poumon. 

Il y a une obfervatiort effentielle à faire fur 
les phénomènes que préfente la refpiration des 
' animaux. Les frugivores vicient beaucoup moins 
l’air que les carnivores. L’air des étables des 
beftiaux eft aflez pur pour que la médecine 
ait cru pouvoir le confeiller dans les maux 
de poitrine, tandis que celui des lieux , où 
il y a beaucoup d’animaux carnivores raf- 
femblés , eft très-impur. Certains carnivores, 
tels que les ferpens donnent des airs infe&s ; 
il faut convenir que dans ces cas , l’humeur 
de l’infenfible tranfpiration, fe trouve mêlée avec 
l’air refpiré ; c’eft une fuite de ce que nous avons 
dit. Chez les carnivores, les humeurs tendent 
davantage à la putréfaâion. Il doit, par confé- 
quent, s’en dégager une plus grande quantité 
du principe de la chaleur & d’air inflammable. , 
La couleur noirâtre du fang veineux me pa- 
roît due à l’air inflammable qui s’y trouve mêlé, 

& tient dans un état d’éthiops , le fer qui y eft. 

J’ai mis du fang rouge fous des cloches pleines 
' d’air inflammable & d’air hépatique ; il a pafle 
promptement à la couleur noirâtre. L’air phlo- 
giftiqué l’y a fait paffer moins vite. Sa couleur 
a été moins altérée par l’air fixe , elle eft de- 
venue d’un rouge foncé. 

Le fang noirâtre , expofé fous une cloche 
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pleine d’air pur , acquiert un rouge d’un vif 
éclatant. La couleur eft un peu moins vive avec 
l’air commun. L’air fixe lui donne celle d’un 
rouge foncé, d’un rouge brun; avec l’air phlo- 
giftiqué , l’air inflammable , l’air hépatique , il 
ne change pas. 

On a cherché à déterminer la quantité d’air 
qui entre dans la poitrine, à chaque infpira- 
tion , & celui qui en fort à chaque expiration. 
Ces expériences , très-dilicates à faire, avoient 
été tentées par Borelli , par Jurin , mais 
ont été perfectionnées par M. Haies. Ce Phy- 
ficien remplifloit un ballon d’air, & en fe fer- 
mant les narines refpiroit cet air par le moyen 
d’un conduit. Cet air refpiré , paffoit auflitôt 
dans un autre ballon plein d’eau. La capacité 
des deux ballons étant connue , il eftimoit la 
perte qu’il y avoit eu ; il la trouva le ~ du 
total , & néanmoins ne la porta qu’à un ~ à 
caufe des erreurs qu’il craignit s’ctre gliflfées 
dans fon expérience. Or, l’homme, dit-il , ref- 
pire environ 20 fois par minute, & à chaque 
refpiration moyenne , il abforbe 40 pouces cu- 
biques d’air , ce qui donne 204-40 ou 800 
pouces cubiques par minute, & 48,000 pouces 
par heures, qui, divifés par 136 donnent 35-3 
pouces cubiques , d’air abforbé par heures , & 
6 pouces par minute. 
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Le réfultat de M. Haies approche aflez de 
la vérité, moyennant la rédudion de moitié 
qu’il a faite dans fon expérience , fans nous dire 
pourquoi ; car d’après fes données , il ne pou- 
voit avoir cette quantité. Et effedivement * 
il y a plufieurs fautes d’erreur dans fon expé- 
rience : 1° il faifoit palier par l’eau l’air qu’il 
avoit refpiré. Or , cette eau devoit abforber 
une grande partie de l’air fixe , ce qui étoit 
ignoré du tcms de M. Haies ; 2° il fuppofe 
qu’à chaque infpiration , il entre 40 pouces cu- 
biques d’air dans la poitrine, ce que je ne crois 
pas exad. 

J’ai conftaté,par plufieurs expériences, que 
je puis expirer environ y y pouces cubiques d’air 
dans les grandes expirations; voici le procédé 
que j’emploie. Ayant fait une forte infpiration , 
je chafle dans une velfie tout l’air que je peux, 
par une expiration également forte. J’évite par 
là, l’abforption de l’air fixe, qui a lieu lorf* 
qu’on fait l’expérience dans l’eau. On fe rap- 
pelle que dans cette expiration , il faut avoir foin 
de fe bien fermer les narines. La velfie porte 
un robinet qu’on ferme aulfitôt , la quantité 
moyenne de plufieurs expériences s’eft trouvée 
être yy pouces cubiques ; mais dans les infpi- 
rations moyennes, cette quantité n’eft point aufli 
confidérable. A chaque infpiration, il n’entre 
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pas plus de 8 à 10 pouces d’air dans ma poi- 
trine ; fuppofons 10 pouces & 20 refpirations 
dans la minute , il entrera dans ma poitrine 
200 pouces cubiques par minute , & 1 2,000 pac 
heure. 

Cette quantité déterminée , j’enferme la même 
veflîe dans un ballon dont le col eft coupé de 
manière que le robinet foit hors du ballon. Je 
mets dans le ballon une certaine quantité d’eau, 
& je remplis d’air la veflîe , de manière qu’elle 
fait fortir du ballon l’eau furàbondante. Je rcf- 
pire, pour lors, l’air delà veflîe , avec les pré- 
cautions ordinaires , c’ell-à-dire , ayant les na- 
rines bien bouchées. La veflîe contenant envi- 
ron 40 pouces cubiques d’air , je puis y ref- 
pirer 20 à 2f fois dans I’efpace d’une minute, 
& je ferme le robinet avant que d’abandonner 
le tube de la veflîe ; fur la fin je ne refpire 
qu’avec la plus grande peine, & l’expérience 
finie , je fuis obligé de faire plufieurs grandes 
infpirations à l’air libre. Il s’cft fait un vuide 
dans le ballon que je remplis d’eau , & j’ai , 
par ce moyen d’une manière très - exade , la 
quantité d’air abforbé. D’après un grand nom- 
bre d’expériences, j’ai pris un réfultat moyen, 
& il faut environ 6 pouces cubiques d’eau pour 
remplir le ballon; par conféquent, l’abforption 
a été de 6 pouces. L’air reliant précipitoit l’eau 
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de chaux , & après y avoir été bien lavé , éteî- 
gnoit encore la bougie , &c. ainlî dans une 
heure, j’abforbe environ 360 pouces cubiques 
d’air atmofphérique , & dans les 24 heures 
8,640. 

Or, il entre dans ma poitrine 12,000 pouces 
cubiques d’air par heure ; 560 font abforbés* 
C’efl à-peu-près la trente-troifième partie. 

J’ai répété la même expérience avec de l’air 
pur, retiré du nitre ; j’en ai introduit 40 pou- 
ces dans la veffie ; quoique je l’eus bien lavé* 
il lui reftoit toujours une odeur d’acide nitreux* 
Je ne l’ai pu refpirer que trois minutes, & il a été 
diminué environ de iy à 18 pouces. Le reliant 
bien lavé dans l’eau de chaux , qu’il a préci- 
pitée abondamment, étoit moins pur qu’aupara- 
vant , mais plus pur que l’air atmofphérique : 
ce qui prouve qu’il y en a eu une partie 
changée en air phlogifliqué , & l’autre en aÎE 
fixe. 

Cette dernière expérience confirme ce que 
j’ai dit fur la caufe de la mort des animaux dans 
l’air pur, qui y périflént, quoique l’air foit en- 
core très-pur : ce qui ne peut être attribué qu’à 
la portion d’acide nitreux , dont eft toujours 
imprégné cet air. 

Je dois avertir au relie qu’il eft , on ne peut 
plus difficile , d’obtenir toujours les mêmes ré- 

fultats 


ÏÜR DIFFÈRE NS Al R S. 28^ 

fultats dans ces expériences. L’air contenu dans 
le poumon , au moment où on commence à 
refpirer dans la velfie & où on cefle , y apporte 
toujours de grandes variations. 

Toutes les expériences rapportées jufques 
ici, ne laiflent aucun doute fur l’utilité de l’ait 
pur dans l’adé de la refpiration. Il eft le feul 
dans lequel les animaux puiflent vivre. Ils pé- 
riflent dans toùt autre, & l’air commun n’en- 
tretient leur vie que par le quart d’air pur qu’il 
contient. Le fait eft certain , mais la caufe n’en 
n’eft pas encore parfaitement connue. 

Les airs acides, tels que l’air acide fulfureux, 
l’air acide marin , &c. paroiflent les tuer pat 
leur qualité cauftique, qui fait entrer le pou- 
mon en fpafme. L’air alkalin doit produire le 
même effet. 

L’air fixe ne paroît mortel, que parce qu’il 
ôte l’irritabilité aux parties , & par conféquent 
au poumon. On a ouvert des animaux péris 
dans l’air fixe; & leurs parties les plus irrita- 
bles , telles que le cœur , n’ont donné aucun li- 
gne d’irritabilité. (1) 


(1) J’ai prouvé, dans mes vues phyfiologiques, qu* 
la lymphe glutineufe du fang eft le principe de la fibre 
& des parties folides de l’animal : par conféquent de leur 
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L’air nitreux tue promptement les animaux, 
parce que , fe combinant avec la portion d’air 
pur qui eft dans leur poitrine , il forme aulli- 
tôt de l’acide nitreux qui eft mortel pour eux. 

Mais dans l’air inflammable, bien lavé & 
dépouillé de la plus grande partie des fubf- 
tances falines, & dans l’air phlogiftiqué, ou im- 
pur, quel eft le principe qui tue les animaux? 
L’air phlogiftiqué ne paroît point dangereux 
par lui-même ; il forme les trois quarts envi- 
ron de l’air atmofphérique , dans lequel les 
animaux fe trouvent bien , tandis qu’ils périroient 
dans un mélange d’un quart d’air pur & des 
trois quarts d’air fixe. 

L’air inflammable ne paroît pas non plus 
dangereux à un certain point. M. Schéele & M. 
Bergman l’ont refpiré plus de vingt fois ; il eft 
vrai , qu’auparavant ils n’avoient pas vidé leurs 
poumons d’air atmofphérique ; mais M. Pilatre le 
refpire après avoir parfaitement vidé fon poumon, 
& en le chaflant , il l’enflamme avec une bougie. 
Cependant on ne pourroit le refpirer longtems : 
car M. l’Abbé Fontana l’ayant également ref- 


• * 9 

irritabilité. M. de Fourcroi a lu, à la rentrée publique 

«le li Société de Médecine de la St. Martin 1764,- un 
Mémoire dans lequel il penfe de même. 
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pire à poumon vide d’air atmofphérique , 
manqua d’être fuffoqué à la troifième infpira- 
tion. 

Nous obferverons , en premier lieu , qu’il efb 
prefque impoflible de dépouiller entièrement 
ces airs , du principe de l’acide ou de l’alkali 
qui les a dégagés. Ils contiennent d’ailleurs , 
prefque toujours de l’air fixe ; ainfi ces prin- 
cipes étrangers font déjà une des premières 
caufes de mort. 

Ën fécond lieu, l’air fixe 'qui fe dégage du 
poumon, n’eft pas abforbé par ces airs impurs, 
comme il l’eft par l’air pur. Ainfi il produit 
tous feS effets deleterres , & ôte l’irritabilité 
aux organes de la refpiration; & ce qui prou- 
ve que l’air pur abforbe les airs impurs de la 
refpiration , eft la belle couleur rouge qu’il 
donne au fang artériel , tandis que le fang vei- 
neux eft noirâtre. Or , l’air phlogiftiqué & l’air 
inflammable confervent cette même couleur 
noirâtre au fang veineux; par conféquent, n’ab- 
forbent point le principe qui en eft la caufe, 
quel qu’il foit. 

Eh troifième lieu , l’air pur remplit encore • 
une fonction importante dans l’ade de la ref- 
piration ; il paroît contribuer beaucoup à la 
chaleur animale. On a calculé que le fang vei- 
neux qui eft apporté au poumon , n’a que 

Tij 
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tVttVt de la chaleur qu’il a Iorfqu’il a pafle 
par le poumon, pour retourner au cœur, c’eft- 
à-dire , que la chaleur de celui-ci, eft — ° — 1 — 
plus confidérable que celle du premier ; il a 
donc acquis environ de chaleur dans l’atte 
de la refpiration. 

Or , fuivant les expériences du Dofteur 
Crawford , la chaleur de l’air pur eft 87,000 , 
celle de l’air atraofphérique 18,670, & celle 
de l’air fixe 0,270 ; toujours dans la fuppofî- 
tion que celle de l’eau foit 1,000. L’air pur , 
fe combinant dans l’aâe de la refpiration, & 
fe changeant en air fixe & en air phlogiftiqué, 
abandonnera une partie de fa chaleur qui fe 
communiquera au fang. Ces idées du Doéteur 
Crawford s’éloignent bien de celles qu’on avoit 
eu jufqu’à préfent ; on croyoit que l’air rafraî- 
chifToit le fang. 

Cependant la chaleur, qu’acquiert le fang 
dans le poumon , ne peut pas être toute attri- 
buée à cette caufe ; une partie eft due à l’ac- 
célération du mouvement qu’éprouve le fang 
dans ce vifcère. Cette accélération eft dans le 
• rapport de la raaffe du poumon , à celle de 
tout le corps ; puifque le fang de l’aorte , qui 
fournit à toutes les parties , paffe dans le méme- 
tems dans le poumon. Cette circulation , plus 
accélérée , produira de la chaleur j car toutes 
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les Fois que le mouvement mufculaire eft aug- 
menté, & la circulation accélérée , comme dans 
la fièvre , les grands exercices, &c. la chaleur 
animale augmente dans les mêmes proportions, 
quoique tade de la refpiration foit le même 
& n’ait fubi aucune variation. Ainfi la circu- 
lation , plus accélérée dans le poumon , contri- 
buera à la chaleur animale , ainfi que la matière 
de la chaleur qu’y dépofe l’air pur. 

Toutes ces caufes nous indiquent bien quel- 
ques ufages de l’air pur dans la refpiration ; 
mais il faut convenir qu’elles ne font pas en- 
tièrement fatisfaifantes. Je crois que cet air 
produit encore quelques autres effets. 

Il eft reconnu des Phyfiologiftes, que la caufe 
première de la refpiration , eft une irritation pro- 
duite dans le tifTu du poumon. Ne feroit-il pas 
vraifemblable qu’il n’y a que l’air pur qui puifle 
exciter cette irritation? C’eft ce que j’ai tâché de 
conftater par les faits. Mais ces expériences font 
très -délicates à faire, & elles font encore plus 
douloureufes pour l’ame fenfible du Philofo- 
phe. 

J’ai pris des parties très-irritables , telles que 
le cœur des grenouilles, qui conferve fon mou- 
vement plufienrs heures après qu’on l’a retiré de 
la poitrine de l’animal. J’en ai placé fous dilférens 
bocaux, dans l’un defquels il y avoit de l’air pur , 

Tiij 
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dans l’autre de l’air atmofphérique, dans un trok 
(îème de l’air inflammable, dans un quatrième de 
l’air phlogiftiqué , dans un cinquième de l’air fixe, 
JDans l’air fixe, ce vifcère a eu, dans les premiers 
inftans, des mouvemens plus prompts, comme cou- 
yulfifs, qui ont bientôt entièrement ceffé, Dans 
Vair inflammable & l’air phlogiftiqué, les mou-*- 
vemens du cœur fe font foutenus beaucoup plus 
long-tems que dans l’air fixe. Ils ont duré plus 
de fix heures dans l’air atmofphérique , & plus 
du double dans l’air pur. Il faut que ce petit vifi 
cère ne puifle pas fe delfécher. Pour cela je le 
place fur le corps même de l’animal avec un peu 
d’çau. Quoique les réfultats de ces expériences 
varient beaucoup , je crois cependant 1 obferva- 
tion confiante. Ainfi il paroîtroit qu il n y a que 
l’air pur qui puifle entretenir cette irritation. 

X_,a çaufe en eft difficile a trouver. On pour-» 
roit dire que l’air pur , en fe combinant , aban- 
donne une partie de fa chaleur. Or , nous favons 
que la chaleur produit toujours une petite irri- 
tation. On ranime les mouvemens du cœur d une 
tortue, d’une grenouille , en l’échauffant, Peut- 
être la chaleur qu’a contracté le fang en paffant 
par le poumon , contribue auffi à cette irritation ; 
au lieu que les airs impurs , n’ayânt qu’une tres- 
petite quantité de chaleur fpéçifique , ne peuvent 
produire le mêuie effet, 
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Mais, vraifemblablement, Fair pur agit encore 
d’une autre manière fur les parties irritables. Le 
principe de l’irritabilité doitréfider dans les nerfs. 
Or , le mouvement des nerfs ne peut guère s’exé- 
cuter que par le moyen d’un fluide quelconque.Eu 
fuppofant, comme je l’ai fait dans mes vues phy- 
fiologiques , que ce fluide eft une efpèce d’huile 
cthérée, d’efpritre&eur; l’air pur exercera une ac- 
tion puiflante fur lui , d’après tous les effets que 
nous avons vu qu’il produit fur ces fubftances. 
Mais tenons-nous-en aux faits, & abandonnons 
Fexplication de ce phénomène , encore trop 
cachée. 

L’air pur , qui a ainfi pénétré dans le fang , eft 1 
i bientôt dénaturé. Il eft changé principalement en 
air fixe & en air phlogiftiqué ; ce dernier paroît 
contribuer à la formation de l’huile & des aci- 
des, Mais l’air fixe eft de la plus grande utilité , 
comme nous l’avons vu, dans l’économie animale. 

Le végétal & l’animal ne peuvent vivre fans 
air. Mais les effets qu’ils produifent fur lui font 
bien différens. Le végétal vit dans les airs im- 
purs, & le phlogiftiqué paroît particulièrement 
lui convenir. Il les dépouille du principe du feu 
ou de la lumière qui les altère , & les chaffe par 
fa tranfpiration fous forme d’air pur. L’animal , au 
contraire, ne peut fe nourrir que d’air pur, & 
le rend fans forme d’air fixe ou d’air phlogiftiqué. 

Tiv 
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C E T T E queftion fe trouve aujourd’hui au 
nombre des plus intérefiantes de la chymie. La 
calcination des pierres calcaires & celle des fubf- 
tances métalliques eft liée fi intimement avec la 
théorie des airs , qu’on ne peut traiter des uns 
fans parler des autres. Auflx depuis qu’on s’oc- 
cupe des airs, a-t-on beaucoup travaillé fur les 
chaux : & néanmoins la queftion n’eft pas encore 
allez éclaircie pour qu’on ait pu former une 
théorie généralement admife. Dans ce chapitre 
& dans le fuivant , où nous traiterons des chaux 
métalliques , nous rapprocherons un grand nom- 
bre de faits qui pourront jeter quelque jour 
fur cette matière. 

Les trois efpèces de terre calcaire connues 
font toujours unies à des acides dans la nature, 
La terre pèfante forme le fpath pèfant avec l’a- 
cide vitriolique , la magnéfie , le fel d’epfom 
avec le même acide vitriolique , & fe trouve 
combinée avec d’autres acides dans les fteatites , 
les ferpentines, les afbeftes , &c. Enfin , la terre 
calcaire , proprement dite, compofe les fpaths 
calcaires, les marbres, les pierres calcaires , &ç* 
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Lorfqu’elle eft combinée avec l’air fixe •, avec 
l’acide vitriolique , elle donne les gypfes ; & les 
fluors ou fpaths phofphoriques lorfqu’elle eft 
unie à l’acide fpathique. 

Tous ces Tels pierreux peuvent être décom- 
pofés , comme le font les autres fels , foit en 
fourniffant d’autres bafes à leurs acides , foit 
en de'gagçant ces acides par le moyen du feu. 
Ces terres dans cet état acquièrent des proprié- 
tés bien différentes de celles qu’elles avoient 
auparavant. Lorfqu’on expofe à un coup de feu 
affez violent les combinaifons de ces terres avec 
l’air fixe, ellçs font réduites en chaux. Cepen- 
dant cette dénomination a été réfervée plus fpé- 
cialement à la calcination de toutes les pierres 
calcaires aérées, c’eft à-dire, des fpaths calcaires, 
des marbres & des pierres calcaires. Ainfi ce 
fera de celles-ci dont nous traiterons plus par- 
ticulièrement. Au refte , ce que nous en dirons 
convient également à la chaux pèfante & à la 
chaux magnéfienne. 

La chaux vive eft plus ou moins cauftique. 
Elle verdit les fyrops bleus des végétaux , 
comme les alkalis , eft en partie foluble dans 
l’eau , fe diffout également dans les acides , 
mais fans effervefcence , &c. Elle eft très-avide 
d’humidité. Si on verfe un peu d’eau fur une 
aflez grande quantité de chaux, elle s’échauffe 
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confidérablement , & au point qu’elle met fou-< 
vent le feu à des matières combuftibles. 

Meyer , qui ne connoifloit point aflez l’air fixe 
que le Doâeur Black venoit de découvrir dans 
les terres calcaires , avoit cru que la calcina- 
tion de la chaux ne s’opéroit que par la com- 
binaifon de fon caufticum avec cette terre. M. 
Black, au contraire, ayant retiré beaucoup d’air 
fixe en calcinant la chaux , penfe que dans cette 
opération la chaux étoit Amplement privée de 
fon air fixe. 

Je crois qu’il faut réunir les. deux opinions. 
Il eft bien certain d’un côté que la terre cal- 
caire , en paflant à l’état de chaux , perd une 
grande quantité d’air fixe & d’eau qu’on a 
eftimé les-^de fon poids, ce qui lui donne 
cette grande légèreté. Mais d’un autre côté , il 
ne paroît pas qu’on puiflie nier que la chaux 
n’acquière quelqu’autre principe , qui fera le 
caufiicum ou Facidum pingue de Meyer; l’acide 
igné de M. Sage , ou le principe de la chaleur 
combinée dont nous avons déjà parlé. C’eft ce 
que prouvent les expériences fuivantes. 

M. Pelletier ayant verfé une aflez petite quan- 
tité d’eau fur un gros morceau de chaux vive , 
& l’ayant porté à l’obfcurité , apperçut dans fes 
gerçures une lumière aflez vive. Cette lumière 
ne peut être produite que par le principe de 
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la chaleur combinée; c’eft cette lumière qui, 
quoiqu’imperceptible au grand jour , parce 
qu’elle n’eft pas aflez vive, met le feu aux corps 
combuftibles qui fe trouvent dans le voifinage 
de la chaux , lorfqu’elle s’échauffe & qu’elle 
n’eft pas aflez humedée. La chaleur eft même 
portée à un point que la chaux bruis fuivanfc 
l’cxpreflion des ouvriers , c’eft-à-dire , qu’elle 
eft réduite à une efpèce de fritte s aufli eft-ellç 
pour lors grenue, & ne fauroit plus fe réduire 
en pâte comme le fait la bonne chaux, 

Meyer rapporte (i) que l’auteur d’une difler- 
tation fur le Feu, imprimée à Leyde , avoit 
obfervé une pareille lumière en humedant légè- 
rement de la chaux; mais Meyer ajoute qu’ayant 
répété cette expérience, elle ne lui ayoit pas 
réufli, quoique de la paille qu’il avoit jettée fur la 
chaux eflt été brûlée ; c’eft que , fans doute , il 
n’y avoit pas apporté aflez de précaution. Car je 
l’ai répétée plufieurs fois, & j’ai apperçu conf- 
tamment la même lumière. 

Lorfqu’on verfe de l’eau fur un morceau de 
chaux qui a déjà été humedée, l'eau eft fubite- 
ment réduite en vapeurs , & bouillonne comme 
fi on la verfoit fur un fer rouge ; quelque pure 


(i) Traduction françoife , tom. n , p. 323, 
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que foit l’eau , on fent une odeur particulière , 
qui eft même affez pénétrante. Je ne connoîs 
aucune autre odeur à laquelle on puiffe la com- 
parer ; ce n’eft point la meme que lorfqu’on 
verfe de l’eau fur des charbons ardens , fur des 
métaux incandefcens , &c. 

Ces expériences ne permettent donc pas de 
douter que la chaux vive ne contienne quel- 
que principe particulier. Il eft très - analogue 
à la matière du feu , puifqu’il donne de la lu- 
mière , qu’il met le feu aux corps combuftibles , 
qu’il produit la plus vive chaleur , &c. Mais 
nous avons vu ailleurs que la matière du feu 
eft trop fubtile pour pouvoir être retenue dans 
les corps lorfqu’elle eft feule ; & qu’il n’y a que 
l’air pur qui puifle la fixer. Nous avons appelle 
cette combinaifon du feu avec l’air pur, matière 
delà chaleur combinée; laquelle matière eft une 
fubftance fui generis. C’eft cette fubftance qui 
me paroît fe trouver dans la chaux vive, & lui 
donner toutes fes qualités , telles que fa caufticité, 
fa diflolubilité dans l’eau, fa propriété de donner 
du feu lorfqu’elle eft humeâée, &c. 

Cette matière de la chaleur combinée , ou 
cette combinaifon du feu de la lumière avec 
l’air pur , rapproche beaucoup de l’air inflam- 
mable , que nous avons vu compofé des mêmes 
principes. Celui-ci n’en paroît différer que par- 
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ce qu’il contient une plus grande quantité du 
principe du feu, ou de la lumière; aufli l’en- 
flamme -t-on facilement. Il donne une flamme 
plus ou moins vive ; & il paroît même le prin- 
cipe de la flamme de tous les corps combufti- 
bles , puifqu’il n’y a dans la nature que les corps 
qui contiennent de l’air inflammable, qui puiflfent 
donner de la flamme. La matière de la chaleur 
ne peut donner de la flamme, il eft vrai; mais 
elle donne une lumière légère comme nous ve- 
nons de le voir dans l’extindion de la chaux. 
Ces deux fubftances ont encore beaucoup d’au- 
tres analogies que nous allons expofer. 

Un grand nombre de chaux métalliques fur- 
tout celles qui fe revifient avec facilité , expo- 
fées à l’adion de l’air inflammable , ou de l’air 
hépatique, fe colorent, noirciflent & rappro- 
chent de l’état métallique. Les chaux d’argent, 
de mercure, de bifmuth, &c. ; c’eft'-à-dire, ces 
métaux précipités par un alkali aéré d’une dif- 
folution dans les acides , & qui dans cet état 
font blancs, noirciflent auflitôt qu’il font expo- 
fés au contad de l’air inflammable , ou de l’air 
hépatique. Ces chaux font réduites au même état 
en les précipitant par l’eau de chaux ou un alkali 
cauftique. Qu’on fafle une diffolution d’argent ou 
de mercure dans l’acide nitreux ; qu’on en préci- 
pite une partie par l’ alkali du tartre aéré, on aura 
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un précipité blanc pour l’argent, & d’un jaliilé 
tendre pour le mercure. Ces précipités expofés 
à la vapeur d’un hépar ou de l’ait inflammable, 
prendront auflitôt une couleur cendrée prefquô 
noire. Qu’on précipite l’autre partie de la diffo- 
lution par la chaux , ou un alkali cauftique , on 
aura un précipité de la même couleur , cepen- 
dant un peu moins foncé , fur-tout , fi on s’eft 
fervi de la chaux. 

Ces obfervations , dont la plus grande partie 
étoit connue de Meyer, prouvent qu’il y a réel- 
lement une nouvelle fubftance combinée dans 
la chaux, & que cette fubftance a beaucoup de 
rapports avec l’air inflammable , quoiqu’elle en 
diffère à beaucoup d’autres égards. Ces analo- 
gies entre ces deux fubftances feront encore ap- 
puyées par un grand nombre de faits. Nous avons 
vu , en parlant des foies de foufre , qu’on les fait 
également avec les corps qui contiennent de l’air 
inflammable, tels que le charbon, les métaux, 
l’air inflammable lui-même ; & ceux qui contien- 
nent le principe de la chaleur combinée, tels que 
les chaux calcaires , les chaux métalliques , les 
alkalis cauftiques , &c. 

Cette manière d’expliquer la calcination de 
la chaux , eft bien conforme à la marche ordi- 
naire de la nature. Elle ne brife guère la com- 
binaifon de deux fubftances que par l’intermède 
' •*. 
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d’une troifième. Un acide combiné , par exem- 
ple , ne fera ^dégagé de fa bafe , que par un 
autre qui aura plus d’affinité que lui avec cette 
bafe. Ainfi lorfqu’on veut dégager l’acide ni- 
treux, ou l’acide marin de leur bafe, on em- 
ploie l’acide vitriolique ; l’alkali fixe décompofe 
les fels ammoniacaux , & dégage l’alkali volatil , 
&c. De même l’air fixe de la pierre calcaire 
n’eft chafle que parce que le principe de la 
chaleur forme une nouvelle combinaifon avec le 
principe terreux. 

En fuppofant qu’un acide ne peut être chafle 
que par un autre acide , on feroit tenté de re- 
garder le principe de la chaleur comme un acide 
lui-même. Quoique Meyer ne reconnût pas d’a- 
cide dans la pierre calcaire , il regardoit néan- 
moins fon caujlicum comme un acide qu’il ap- 
pelloit acidurn pingue ; mais il n’en n’a donné 
aucune preuve. La chaux , qui eft une des fubf- 
tances en laquelle cette matière paroît le plus 
abondamment répandue , n’a aucune qualité des 
acides, ni des fels neutres. Toutes fes propriétés, 
au contraire , la rapprochent des alkalis les plus 
purs , excepté qu’elle ne les pofsède pas à un 
fi haut degré. Elle eft cauftique comme eux, 
elU verdit les fyrops bleus , forme avec les 
huiles des favons , &c. Les alkalis pofsèdent les 
mêmes qualités , qui font toutes oppofées à celles 
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des acides. Je ne vois donc rien qui puifle étâ-' 
blir l’acidité du cauflicum , ou matière de la. 
chaleur. Mais nous allons revenir aux qualités 
de la chaux. 

Quoiqu’il paroifle , par les faits que nous 
venons d’expofer , qu’il fe dégage une certaine 
portion du principe de la chaleur lorfqu’on hu- 
meéfe la chaux & qu’on la fait fondre , cepen- 
dant elle en conferve une grande quantité ; & 
ce principe reparoît dans toutes les expériences 
auxquelles on foumet la chaux. 

Un alkali quelconque, diflous par un acide, 
& précipité par la chaux , fe trouve rçduit à 
l’état de caufticité : la chaux s’unit à l’acide pour 
former un fel terreux ; mais l’acide en chafle le 
caufticum ou principe de la chaleur qui fe re- 
porte fur l’akali & le rend cauftique lui-même. 
Si, dans une diflolution de fel ammoniac, on jette 
de la chaux très-vive , ou qu’on pulvérife le fel 
ammoniac & la chaux , l’alkali volatil eft dégagé 
fous l’état de caufticité , & acquiert une vivacité 
prodigieufe. C’eft l’alkali volatil fluor. 

On fe fert d’un autre procédé pour avoir les 
alkalis fixes dans l’état de caufticité. On prend 
une partie d’alkali aéré qu’on mêle avec deux 
parties de chaux ; on verfe deflus de l’eau bouil- 
lante, cette eau diflout l’alkali, l’air fixe de ce- 
lui-ci s’unit à la chaux, & l’aère j tandis quelle 

caufticum 
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fcaufticum de celui-ci fe combine avec l’alkali: 
fi on évapore , on a la pierre à cautère , ou l’alkali 
cauftique fous forme folide. 

Ce principe de la chaleur ou de la caufticité, 
qui de la chaux a pafTé dans l’alkali , peut f» 
reporter de nouveau de l’alkali fur la chaux. Il 
fuffit de précipiter un fel terreux par un alkali 
cauftique. J’ai diffous delà craie par l’acide ni- 
treux , & l’ai précipité par un alkali cauftique, 
la leflive des favoniers , la liqueur filtrée , il eft 
refté fur le filtre une fubftance terreufe très- 
blanche qui étoit de la vraie chaux , & en avoit 
toutes les propriétés. 

Nous avons déjà vu qu’on peut faire paflec 
également ce principe , foit de la chaux vive , 
foit des alkalis cauftiques , dans les fubftances 
métalliques , & qu’il y produit des phénomènes 
particuliers. 

Lorfqu’on verfe un acide fur un fel , ou fur 
une terre cauftique, celui-ci s’unit à cette nou- 
velle bafe , & la combinaifon fe fait fans effer- 
vefcence. Mais que devient le principe de la 
chaleur ? Il fe diflipe , fans doute , dans l’atmof- 
phère, & s’y décompofe ; néanmoins nous ver- 
rons qu’il en demeure une portion dans l’acide , 
lorfque l’opération fe fait fur les chaux métalli- 
ques, ce qui pourroit faire foupçonner que l’ai-'- 
tération qu’éprouve l’acide , n’eft point due feu-. 
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Iement au principe de la chaleur ; car les chaux 
calcaires ne préfentent point le meme phéno- 
mène. 

J’ai mis , dans de petites cornues de verre , 
de la chaux bien calcinée ; j’y ai verfé des aci- 
des nitreux & vitriolique , & les ai expofés au 
feu ; les acides n’ont pas paru altérés. Cepen- 
dant M. Prieftley a obfervé que l’efprit de fel , 
fans couleur , verfé fur de la chaux vive très- 
blanche, *acquéroit une couleur paille, ou oran- 
gée. De l’efprit de fel blanc mis dans un tube 
& expofé à la chaleur , prend cette même cou- 
leur orangée. 

Lorfqu’on fait pafler de l’air fixe dans la 
chaux vive , elle s’en empare avec avidité , fe 
rétablit dans fon premier état de pierre calcaire, 
en perdant toutes fes qualités de chaux; & le 
principe de la chaleur fe diflipe. Si l’opération fe 
fait avec de l’eau de chaux filtrée , par exem- 
ple , qu’on introduife de l’air fixe dans l’eau de 
chaux, celle-ci fe trouble aufiitôt, parce que. 
ce fel terreux eft infoluble & il fe précipite. Ce 
procédé fert à reconnoître par-tout la préfence 
de l’air fixe. 

De l’eau de chaux expofée à l’air fe couvre 
d’une pellicule qu’on appelle crème de chaux. 
Cette pellicule eft de la terre calcaire revivifiée. 
JJné portion d’air fixe s’ eft unie à la chaux & 
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a produit cette pellicule ; fi on verfe un acide 
fur cette crème de chaux , l’air fixe s’en dégage 
auffitôt avec effervescence , & on peut le recueil- 
lir avec l’appareil ordinaire. C’eft de l’air fixe 
que j’ai éprouvé ne pas différer de l’air fixe 
ordinaire* 

Mais ce qu’il y a de fingulier , c’eft que l’eau 
de chaux n’eft point troublée; tandis que fi on 
enferme de l’eau de chaux fous une cloche pleine 
d’air commun & qu’on introduife dans cet air 
la moindre parcelle d’air fixe , l’eau de chaux fe 
trouble auffitôt. Pour m’affurer d’où pouvoit 
venir cet air fixe , j’ai fait l’expérience Sui- 
vante. 

J’ai pris un morceau de chaux vive que j’aî 
légèrement humedé , & l’ai placé dans un creu- 
fet au milieu d’une jarre d’eau. J’ai renverSé 
deffus une cloche tubulée fort élevée & fermant 
bien (fi elle eft baffe la chaleur la fait éclater.) 
H, a chaux s’eft échauffée , l’eau qui l’humedoit 
a été réduite en vapeurs , & a fait defcendre 
beaucoup celle qui étoit contenue dans la clo- 
che , dans laquelle il faut avoir foin d’en faire 
entrer une certaine quantité. Les vaiffeaux re- 
froidis, l’eau n’a point monté dans la cloche 
à fon premier niveau. Il s’agiffoit de Savoir d ou 
venoit cet air produit. Se feroit-il dégagé de 
l’eau ou du principe de la chaleur de la chaux X 

Vij 
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Les corps y bruloient un peu mieux que dans 
l’air commun. 

J’ai répété l’expérience en me fervant d’eau 
bouillie pour humeder la chaux. Les vaifleaux 
refroidis , bien loin d’avoir produdion d’air, 
il y a eu abforption , ce qui prouve que l’aie ' 
obtenu dans l’expérience précédente venoit de 
l’eau. 

J’ai pris pour lors demi-once de chaux bien 
vive , que j’ai introduite dans une petite cor- 
nue , dont j’ai plongé le bec dans le mercure, 
il y a eu abforption d’air au bout de quelques 
jours , & le mercure a monté dans la cornue. 
L’abforption a été environ d’un vingtième du 
volume total de l’air. 

De l’eau de chaux également mife dans une 
cornue dont le bec étoit plongé dans l’eau, a 
aufli abforbé de l’air avec les mêmes phéno- 
mènes j & l’eau de chaux étoit couverte d’une 
légère .pellicule, quoique très-tranfparente d’ail- 
leurs. 

L’alkali fixe cauftique , mis dans une cornue , 
abforbe également l’air pur , & le change en 
air fixe ; l’abforption eft même plus confidérable 
que par la chaux. 

J’ai aufli eflayé l’alkali volatil cauftique, mais 
il fe dégage fans cefle un air alkalin qui empê- 
che qu’on ne puifle juger de l’abforption. Ce- 
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pendant elle doit avoir lieu puifque l’alkali 

t’aère. 

Or , nous avons vu , & c’eft un fait que 
toutes les expériences confirment, qu’il n’y a que 
les corps qui contiennent le principe de la cha- 
leur , ou ceux de qui il fe dégage de l’air in- 
flammable , qui abforbent l’air pur. La chaux 
& les allcalis cauftiques contiennent donc l’un 
ou l’autre. Ce ne peut-être l’air inflammable ; 
ce fera donc le principe de la chaleur , le cauf- 
ticum. 

La chaux vive , comme nous venons de le 
dire , expofée à l’air atmofphérique , fe couvre 
d’une pellicule; c’eft- à-dire, qu’elle reprend une 
partie d’air fixe. Mais d’où vient cet air fixe? 
Son origine a fait naître une grande qucftion ; 
favoir, fi l’air fixe exifte tout formé dans l’air 
atmofphérique. 

C’eft l’opinion la plus généralement reçue. 
LesPhyficiens qui l’admettent, ont pour eux des 
faits qui paroifTent bien concluans. Ils trouvent 
des fources abondantes d’air fixe , qui fe repro- 
duit fans cefle , & qui doit gagner le vague de 
l’air. i° Les animaux, foit par la refpiration, 
foit par la tranfpiration , verfent beaucoup d’air 
fixe. a Q II s’en dégage beaucoup de la putré- 
faction des matières animale & végétale. 3* De - 
leur combuftion. 4. 0 De la décompofition de» 

.V iij 


Digitized by Google 



3io Essai 

matières calcaires, y 0 L’éle&ricité de l'atmof- 
phère en doit fournir une grande quantité , ainfi 
que les aurores boréales , les globes de feu , 
l’inflammation de l’air inflammable dans le va- 
gue de l’air, &c. Toutes ces caufes fourniflent 
une plus ou moins grande quantité d’air fixe à 
l’atmofphère. 

D’un autre côté, des alkalis cauftiques, ex- 
pofés à l’air, s’aèrent; c’eft à-dire, s’unifient à de 
l’air fixe. La chaux vive fe couvre d’une pellicule 
qui eft une vraie chaux aérée. Il paroît donc 
que cet air fixe eft le même que celui que 
npus venons de voir fe répandre dans l’atmof- 
phère. 

Néanmoins d’autres faits paroiflent prouver 
qu’il ne fe trouve pas ordinairement une cer- 
taine quantité d’air fixe dans l’atmofphère. Cette 
Opinion , qui eft celle de M, l’Abbé Fontana & 
de plufieurs autres Phyficiens, paroît prouvée 
par les expériences fuivantes. 

L’eau de chaux n’eft point précipitée par l’air 
atmofphérique. J’ai agité une très-petite quan- 
tité d’eau de chaux dans un grand bocal plein 
d’air atmofphérique , elle a confervé toute fa 
tranfparence. Et fi on introduit une parcelle 
d’air fixe, elle fe précipite auflitôt & fe trouble. 

Les fucs bleus les plus fenfibles , ne font 
point altérés par l’air atmofphérique ; tandis 


Digitized by 


I 


SUR CïFfIrens Airs. 311 

que la moindre parcelle d’air fixe , les rougit. 

Je regarde donc l’air fixe, ou air acide, qui 
fe trouve dans la crème de chaux , comme un 
produit nouveau. Nous avons vu le principe de 
la chaleur faire criftallifer les alkalis, lorfqu’on 
concentre la lumière du foleil par le moyen d’une 
lentille. Ici, le même principe de la chaleur, ou 
le caujlicum, produit le meme effet. L’air pur, 
qui eft abforbé par la chaux, fe combine avec 
fon caujlicum , & forme de l’air fixe. Cet air 
fixe régénère la terre calcaire , & produit une 
croûte à la furface de l’eau de chaux ; cette 
pellicule l’empêche de pénétrer plus avant. 
C’eft pourquoi l’eau de chaux n’eft point pré- 
cipitée. 

Cette nouvelle produ&ion d’air fixe ne doit 
pas nous furprendre. Nous avons déjà vu une 
multitude de circonftances dans lefquelles l’air 
fixe eft produit. Toutes les fois que le principe 
de la chaleur & l’air pur peuvent fe combiner, il 
en réfulte de l’air fixe. Nous verrons la même 
caufe produire le même effet dans les chaux mé- 
talliques. Elles abforbent l’air pur, & le chan- 
gent en air fixe. N 

Mais , que devient cette quantité d’air fixe 
qui fe produit journellement dans le fein de 
l’atmofphère , & qu’on n’y retrouve plus ? Uno 
partie fe précipite à la furface de la terre, com- 
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me étant plus pèfante que l’air atmofphérique. 
C’eft ce qu’on voit, d’une manière bien éviden- 
te, dans les cuves de bierre, de vin, dans la 
grotte du chien , & c. l’air fixe ne s’élève point. 
Une autre partie eft emportée par les pluies & 
les rofées. Auflî toutes les eaux contiennent une 
plus ou moins grande quantité d’air fixe , qui 
ne peut devoir fon origine qu’à celui-ci. Enfin 
il peut fe décompofer. Nous avons vu qu’on 
peut faire difparoître une quantité quelcon- 
que d’air fixe , & la faire paffer à l’état d’air 
phlogiftiqué par une fimple agitation dans l’eau; 
peut-être la même décompofition a-t-elle lieu 
dans l’atmofphère. Il fuffit quelle foit agitée pour 
dénaturer l’air fixe. L’eau qu’elle contient tou- 
jours y contribuera aulïi. Je ferai d’autant plus 
porté à admettre cette caufe de décompofition 
de l’air fixe , que j’ai tenu des vafes pleins d’eau 
de chaux , dans des appartemens habités. On y 
faifoit du feu, il y avoit des lumières éclairées, 
&c. toutes ces caufes auroient dû produire de 
l’air fixe , & cependant l’eau de chaux q’e'toit 
point troublée. 


SUR DIFFéRENS A I R s. 315 


DES CHAUX MÉTALLIQUES. 

La nature produit journellement les fubftan- 
ces métalliques , comme elle forme les autres 
corps. Sans parler de ceux qui naifTent chaque 
jour dans l'intérieur du globe , où nous ne pou- 
vons pas facilement fuivre fes opérations , nous 
la voyons en produire continuellement chez les 
êtres organifés. Les végétaux & les animaux con • 
tiennent beaucoup de fer, & dans ce fer on y 
a toujours trouvé de l’or. M. Sage ayant brûlé 
des farmens de vigne, en a obtenu du fer & de 
l’or. Beccher , Henckel , &c. avoient déjà en- 
trevu cette vérité : & l’expérience, répétée par 
un grand nombre de Chymiftes , a toujours eu 
le même fuccès. On n’a varié que fur les quan- 
tités. 

On auroit pu dire que ces métaux étoient 
charriés avec la fève dans la plante, & qu’ils 
venoient de la terre. L’expérience de Vanhel- 
mont, répétée par MM. Eller, Bonnet, Duha- 
mel, d’élever des plantes dans des terres épui- 
fées par le lavage de toutes fubftances falines , ou 
dans de l’eau pure , paroilïoit lever tout doute. 
Mais, pour n’en laifler aucun 4 j’ai fait germer & 
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végéter des plantes dans de l’eau diflillée. Elles 
ont donné les mêmes produits que les autres. 
L’eau diftillée n’a pu leur fournir ni le fer ni 
l’or. Il faut donc que ces métaux* y foient for- 
més par les forces de la végétation. 

Or , nous favons que les végétaux abforbent 
une grande quantité d’air, & qu’ils s’en nour- 
rilfent. Ils dénaturent même les principes qui al- 
tèrent l’air pur. Et lorfqu’on les expofe dans de 
l’air fixe ou de l’air phlogiftiqué, ils les conver- 
tiflent tous en air pur. 

Ils fe nourriffent encore de la lumière du fo- 
leil. Car, des végétaux élevés à l’ombre, blan- 
chiffent & ne donnent que des fucs infipides & 
aqueux. Cette blancheur & cette infipidité an- 
noncent qu’ils contiennent peu de parties falines 
& de parties colorantes : & c’eft principalement 
dans celles-ci que parodient fe trouver les fubf- 
tances métalliques. 

Les liqueurs animales contiennent également 
une grande quantité de fubftances métalliques. 
Il y a, danslefang principalement, beaucoup de 
fer, comme M. Menghini l’a démontré. Or, il 
n’efl: pas douteux que dans ce fer il n’y ait de 
l’or. On pourroit dire , à la vérité, que ces mé- 
taux on été portés dans l’économie animale par 
les végétaux, dont ils fervent à nourrir toutes 
les çlaffes du règne animal , dire&ement tels que 
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!es frugivores , ou indirectement , tels que les 
carnivores. Néanmoins on ne fauroit guère 
douter que les forces vitales produifent des fubf- 
tances métalliques, chez les animaux, comme 
chez les végétaux. 

Il paroît donc que dans les ctres organisés, 
les métaux y font formés par les mêmes princi- 
pes que les fels & les huiles. Ceux ci le font par 
l’air combiné avec la lumière, l’eau & une pe- 
tite portion de terre. Ce feront auffi à-peu-près 
les élémens des fubftances métalliques. 

Ces notions s’accordent aflez bien avec celles 
que nous avons dans ce moment fur les métaux. 
On ne peut y méconnoître l’air inflammable , 
comme nous l’avons vu. L’air fixe s’y trouve 
auflî. M. de LalTonne, ayant traité le zinc par 
l’alkali cauftique, a eu de l’air inflammable, & 
Talkali s’eft trouvé aéré. L’air inflammable que 
j’ai retiré du fer , par le moyen du feu feul , a 
conftamment précipité l’eau de chaux. L’air fixe, 
dans ces deux expériences, ne peut venir que 
du métal. 

Il doit aufli fe trouver de l’eau dans les fub£ 
tances métalliques. Ayant fait pafler dans une 
veflie bien deflechée de l’air inflammable, ob- 
tenu du fer par le feu feul , & l’ayant fait brû- 
ler contre une glace , j’en obtins beaucoup 
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d’eau Ct). Je ne regardai point cette eau , comme! 
un produit nouveau. Mais je penfai qu’elle étoit 
dégagée de l’air inflammable , & que par confé- 
quent elle devoit fe trouver dans le métal. 

Enfin, quelques métaux donnent des acides. 
Celui de l'arfénic eft aujourd’hui prouvé, de 
manière qu’on ne peut le nier , puifqu’on le re- 
tire par l’analyfe , & que par la fynthèfe , on le 
fait paffer à l’état de régule d’arfénic, en le com- 
binant avec l’air inflammable. La. tungftene , la 
molibdène , paroiflent également contenir des aci- 
des. L’analogie peut donc faire foupçonner qu’il 
s’en trouve dans toutes les fubftances métalli- 
ques. 

Elles paroiflent donc compofées, r° d’air in- 
flammable , 2 ° d’air fixe ,3 e d’eau , 4 0 d’un 
acide. Cet acide contient vraifemblablement 
beaucoup de terre. Mais l’air inflammable, l’air 
fixe, font compofcs d’air pur uni au principe 
du feu. Ce meme air pur & le principe dit feu 
doivent encore fe retrouver dans l’acide métal- 
lique. 

L’acide arfénical diftillé donne de l’air pur , & 
le principe du feu ne peut y être méconnu. L’air 
pur, le feu ou la lumière, l’eau & la terre, fe 


(x) Journal de Phyfique , 1782. 
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retrouveront donc encore dans les fubftances mé- 
talliques. 

Les métaux fe préfentent fous plufieurs for- 
mes dans la nature. Ils font rarement purs : 
quand ils le font , pn les appelle métaux natifs ou 
vierges. Mais le plus fouvent ils font combinés 
avec différentes fubflances qui les minéralifent. 
Ces minéralifateurs font lefoufre , l’arfénic , l’acide 
marin, l’air fixe, &c. 

L’art travaille ces mines fuivant les principes 
de la docimafie. Il en fépare le minéralifateur, 
fournit le principe inflammable à la fubftance 
métallique, & on obtient pour lors un régule 
parfaitement pur. C’eft ce principe de l’inflam- 
mabilité ou air inflammable qui fait jouir le mé- 
tal de toutes fes propriétés, lui donne (on faciès 
metallica,h dudilité,fon élafticité, le faitcriftal- 
lifer, &c. L’air inflammable eft aux métaux ce 
qu’eft l’air fixe, par exemple, aux marbres ou 
aux fpaths , &c. il les fait criftallifer fous des 
formes régulières. MM. Brogniard, Mongès, 
&c. font parvenus à faire criftallifer tous les 
métaux. 

Ces fubftances peuvent être furchargées du 
principe inflammable. L’acier , dans fon état 
naturel, en contient beaucoup plus que le fer, 
puifque dans l’opération de la cémentation, il 
acquiert beaucoup de poids. On peut néan- 
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moins encore en fournir davantage à l’aciérj 
C’eft ce qu’on fait en lui donnant la couleur 
bleue ; pour lors , il eft moins attaquable aux 
acides. L’eau chargée d’air fixe , ri’a ptefqué 
point d’aftion fur lui , tandis^ qu’elle en a une 
fi marquée fur le fer. L’argent, eXpofé à la* va- 
peur de l’air inflammable , prend également 
une couleur bleue foncée. Il y a abforptiotl 
de l’air inflammable ; & , pour lors , l’argent 
m’a paru auffi moins attaquable à l’acide nitreux 
que dans fon état ordinaire ; tous les autres 
métaux peuvent également être furchargés du 
principe inflammable. L’or , le cuivre par la va- 
peur de l’air inflammable ou de l’air hépatique, 
deviennent d’un bleu noir; le mercure, l’étain, 
le bifmuth, le plomb, &c. prennent une couleur 
irifée , ou d’un bleu plus ou moins obfcur , 
&c. 

Dans cet état , l’air inflammable ne paroît 
adhérer, que jufques à un certain point, aux 
métaux. L’expérience journalière apprend qué 
l’argenterie , ainfi colorée par la vapeur hépati- 
que des œufs, des petits pois, &c. s’éclaircit 
facilement en la frottant légèrement avec de la 
craie, de la fuie, &c. 

Le même principe inflammable peut être enlevé 
aux fubftances métalliques. Cette perte les dé- 
pouille de la plus grande partie de leurs qualités. 
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Elles n’ont plus le brillant, le faciès metallica , 8c 
font réduites fous forme d’une matière terreufe, 
qu’on a toujours appellée chaux , parce que , 
dès les commencemens, on y avoit obfervé les 
qualités de la chaux calcaire. 

Cette calcination des métaux , préfente une 
foule de phénomènes intéreflans ; la caufe en 
eft encore fort obfcure; & les Chymiftes font 
partagés de fentimens à cet égard. Nous allons 
expofer les faits , avant que d’entrer dans aucune 
difcuflîon. La nature 8c l’art calcinent les mé- 
taux par trois moyens différens ; l’aétion du feu 
ou de la chaleur , la détonation avec le nitre , 
8c les menftrues ou diflblvans. 

Le feu qui brûle 8c confume prefque tous 
les corps , exerce la même aétion fur la plus 
grande partie des fubftances métalliques. Ex- 
pofées à un degré de feu fuffifant, elles brû- 
lent la plupart avec flamme, 8c font plus ou 
moins altérées. Cette opération s’appelle calci- 
nation à feu nu; 8c le métal, qui a perdu toutes 
fes qualités, eft réduit en l’état de chaux métal- 
lique. Quelques-unes de ces chaux font volatili. 
fées par la violence du feu , telles que les chaux 
de zinc , de bifmuth , d’arfénic , 8cc. d’autres 
font fixes, 8c demeurent dans les vaifl'eaux, telles 
font celles des métaux. Il eft néanmoins quelques 
fubftances métalliques , comme l’or 8c l’argent. 


Digitized by Google 



ijîo Essai 

qui ne paroiflent pas fe calciner par le feu 

feul. 

Toutes ces chaux, pouflees à un degré de feu 
plus violent , paflent à un nouvel état. Elles 
s’agglutinent, forment mafle , & enfin donnent 
des verres colorés & plus ou moins tranfpa- 
rens. 

La calcination dépouille les métaux d’un de 
leurs principes, favoir, de leur air inflammable. 
Auffï quelques-uns d’entr’eux , tels que le fer , 
le zinc , l’étain , &c. calcinés dans les vaifleaux 
fermés avec l’appareil pneumato-chymique, don- 
nent une aflez grande quantité d’air inflamma- 
ble qu’on peut recueillir. Dans d’autres , il pa- 
roît plus adhérent , & on ne peut l’obtenir par 
le feu. 

Cette calcination par le feu, ne s’opère ordi- 
nairement que par le concours de l’air pur. Ce- 
pendant on peut l’opérer jufqu’à un certain point 
fans air pur. Les expériences, dont nous venons 
de parler , pour retirer l’air inflammable des mé- 
taux par le feu feul , fe font dans des vaifleaux 
fermés. M. Prieftley en a retiré de cette ma- 
nière du fer, du zinc & de l’étain. Il a calciné 
du fer dans une cloche remplie de mercure. 
le Comte de Morrozo a également calciné du 
plomb & de l’étain dans des vaifleaux pleins d’air 
fixe, & l’air fixe a été amélioré. Enfin, j’ai ob- 
tenu 
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tenu une grande quantité d’air inflammable de 11 
limaille «de fer , dont j’avois rempli de très- pe- 
tits matras. Mais, dans tous ces cas, il faut utl 
feu beaucoup plus vif que lorfque l’opération fc 
fait en plein air. 

Le métal , expofé au feu dans des Vaifleaux 
fermés , eft donc obligé de lâcher fon air in- 
flammable, qui eft volatilifé par la violence du 
feu. Cet air inflammable métallique montera par le 
coup de feu , comme le fait l’air inflammable de 
l’huile, du charbon, &c. Iorfqu’on les diftille dans 
des vaifleaux fermés. La même chofe a encore lieu 
dans la calcination de pierre calcaire , dontl’air fixe 
fe dégage également par le grand coup de feu. 

Mais un phénomène très-fingulier, quife pré- 
fente dans cette expérience , eft le poids qu’ac- 
quèrent les chaux métalliques. J’ai calciné un 
quintal fi&if de limaille de fer ; après la calcina-* 
tion, il a pèfé 138. Le quintal de plomb peut 
acquérir un dixième. Cent livres de plomb don- 
nent jüfqu’à cent dix de minium. Le mercure 
augmente encore davantage ; une opce de mer- 
; cure donne jufqu’à neuf gros de précipité per fe • 

Enfin, tous les métaux, dans,l’ade de la caldh 
ration acquèrent du poids. 

I Si on laifle expofées quelque tems à l’air les 
chaux métalliques , & qu’on les foumette une 
fécondé fois au feu avec l’appareil pneumato, 

x . 
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chymique , elles offrent de nouveaux phénomè- 
nes. Quelques - unes , telles que celles du mer- 
cure , fe revivifient entièrement, & on obtient 
beaucoup d’air dont la plus grande partie eft de 
l’air pur, altéré par une légère portion d’air fixe. 
D’autres , telles que celles de plomb , ne fe ré- 
vivifient qu’en partie, & donnent un air dont 
une grande partie eft de l’air fixe ou de l’air aci- 
de, & l’autre eft de l’air aflez pur. 

On a cru , en conféquence, que le principe de 
l’inflammabilité du métal , ou Ton air inflamma- 
ble , n’en étoit dégagé que par l’intermède d’un 
autre principe qui s’y fixoit , & on a attribué 
à ce nouveau principe l’augmentation de poids 
qu’acquiert la chaux métallique. Jean Rey avoit 
déjà vu, il y a plus d’un fiècle , que quelques 
chaux métalliques , celles de plomb , donnoient 
de l’air dans leur réduction. Mais cette expé- 
rience ne fut pas fuivie. 

On ne peut nier qu’il ne s’uniffe un nouveau 
principe aux chaux métalliques. Mais aupara- 
vant de rechercher quelle en peut être la na- 
ture, voyons les autres procédés par lefquels 
on calcine les métaux. 

Les fubftances métalliques font détonner le 
nitre, & après la détonnation elles fe trouvent 
calcinées. C’eft peut-être la voie pour avoir les 
«baux métalliques les plus pures. 11 en eft même 
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t}uï , par ce moyen , font calcinées au point de 
ne pouvoir fe réduire qu’avec la plus grande 
difficulté. L’antimoine diaphorétique , fait par 
cette voie , a paffié longtems pour irréduôible , 
vu fa grande difficulté à être réduit. C’eft que 
le nitre en brûlant leur enlève entièrement leur 
principe inflammable. Et une circonftance bien 
remarquable , qui fe préfente dans cette opéra- 
tion , eft que l’alkali du nitre fe trouve toujours 
réduit à l’état de caufticité; tandis qu’il eft aéré 
dans la détonnation du nitre par le charbon. 

Les chaux métalliques , faites par ce procédé, 
font entièrement femblables 1 celles qu’on ob- 
tient par les autres moyens. M. de Morveau a 
traité par cette voie tous les métaux avec l’exac- 
titude qu’on lui connoît ; & il a obfervé que 
leurs chaux avoient acquis à-peu-près la même 
augmentation de poids que par la calcination au 
feu. 

L’art a un troiGème moyen pour réduire en 
chaux les fubftances métalliques. C’eft de les dif- 
foudre par les menftrues, & de les précipiter; 
par les alkalis ou fes terres. Par ce procédé ou 
obtient des chaux métalliques allez pures. Ce- 
pendant, comme tout précipité , elles retiennent 
quelque chofe du menftrue & du précipitant. 
C’eft ce que prouvent leurs différentes couleurs 
& leurs différentes natures s car ces précipités 
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varient fuivant la nature des précipitafls & des 
diflolvans. 

Tous ces précipités , ramaffés avec exaâitu- 
•de, bien lavés dans l’eau diftillée pour en en- 
lever toutes les portions falines , enfuite def- 
féchés, pèfent toujours plus que le métal qu’on 
a employé. Il eft vrai qu’on ne peut pas les par- 
faitement deffécher fans qu’on leur fafle fubir un 
trop grand degré de feu , qui peut jeter de 
l’incertitude dans l’opération. J’ai diflous un gros 
de limaille d’acier dans un acide vitriolique fort 
• «tendu. Je l’ai précipité par la leflive des favo- 
-niers. Le précipité, bien lavé Scexpoféaufeu 
dans un petit creufet recouvert , la matière eft 
devenue noire , attirable à l’aimant , & a acquis 
un poids de douze grains. Mais on fent com-i 
bien il y a de perte dans ces lavages. 

Lorfqu’on précipite les difiolutions métalliques 
par les terres ou alkalis aérés, le précipité ac- 
quiert un poids encore bien plus confidérable, 
C’eft ce qu’a prouvé M. Lavoifier, en faifant 
diffoudre dans l’acide nitreux du mercure & 
du fer, & les précipitant. Toit avec la craie 
foit avec la chaux. Deux onces de mercure * 
diffous dans deux onces d’acide nitreux & pré! 
Cl pitées par la craie , lui ont donné un préci- 
pité du poids de deux onces, deux gros, qua- 
rante -cinq grains, La même quantité de diHblu.-; 
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lion mercurielle, précipitée par la' chaux, lui a 
donné un précipité du poids de deux onces, un 
gros cinq grains. Une diflolution de fer par l’a- 
cide nitreux, précipitée par la craie & par la-' 
chaux, lui ont donné à-peu-près les mêmes ré- 
fultats. Ces différences proviennent de l’air acide ,i 
de la craie qui s’unit au précipité, tandis que la 
chaux ne fauroit lui fournir aucun air, ou au* 
moins une très- petite quantité. Je dis que la 
chaux peut lui fournir une petite quantité d’air, 
parce qu’il eft rare qu’elle foit parfaitement cauf- 
tique, & pour lors l’air acide qui lui demeure 
uni paflera dans le précipité métallique. Mais 
cette quantité eft très-petite ; par conféquent, une 
diflolution métallique , précipitée par un alkali 
ou une fubftance terreufe dans l’état de caufti- 
cité , ne paroît pas contenir d’air. Car le pré- 
cipitant n'en contenant aucune efpèce, ne peut 
en communiquer au précipité. L’acide ne lui en 
donnera également pas , puifqu’il s’unit à la nou- 
velle bafe qu’on lui fournit. ; 

J’ai diflous du fer par l’acide vitriolique, & 
l’ai précipité par la leflive des favonniers * ou ' 
alkali de la foude cauftique. Le précipité étoit ' 
d’un vert foncé : en en rempliflànt un flacon y 
& le bouchant bien , le précipité ne change 
pas ; mais fi on y fait entrer de l’air pur , le ‘ 
précipité jaunira peu-à-peu , & finira par devenir 
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tout ocreux & rougeâtre. L’air pur eft abforbé 
/ en partie : celle qui refte eft de l’air phlogifti- 
qué mêlé d’air fixe. J’ai précipité , par l’alkali 
.Volatil, une diffolution de fer, dans l’acide vi- 
triolique , & y ai fait paffer de l’air pur. L’ab- 
forption a encore été plus prompte & plus con- 
Jidérable , parce que cet alkali eft toujours plus 
cauftique que l’alkali fixe. 

J’ai enfuite diftillé ce précipité ocreux , il 
m’a donné beaucoup d’air fixe : cet air a été 
produit par la combinaifon de l’air pur avec la 
chaux métallique qui eft ici dans un état de 
Caufticité. Ce fera donc le principe de la cha- 
leur ou de la caufticité qui , par fa combinai- 
fon avec l’air pur, aura formé cet air fixe. 

J’ai également diftillé le précipité verdâtre 
dans le premier moment qu’il eft formé , Sc 
avant qu’il ait pu attirer l’air pur ; mais pen- 
dant que l’eau s’évapore il commence à rougir. 
Cependant en pouffant le feu , on obtient une 
petite quantité d’air dans laquelle il fe trouve 
de l’air fixe & de l’air affez pur ; une partie de 
cet air peut être fourni par celui qui eft con- 
tenu dans l’eau , il refte dans la cornue une 
maffe noirâtre & attirable à l’aimant. 

Cette chaux de fer eft doue privée de (ou 
air inflammable fans qu’elle fe foit unie à un 
autre air : elle n’eft combinée qu’avec le prirw 
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cïpe de la chaleur , le caufticum ; elle attire en- 
fuite l’air pur , comme le fait la chaux , & le 
change en air fixe ; mais ce qui eft bien fingu- 
lier , c’eft que fon adion fur l’air pur eft beau- 
coup plus vive que celle de la chaux calcaire , 
ou des alkalis cauftiques. Ceux-ci n’agiflent que 
tiès-peu fur l’air pur , tandis que la chaux de 
fer l’abforbe en grande quantité & l’invertit en 
air fixe. 

Le procédé le plus commode, pour faire cette 
expérience , eft de fe fervir d’une petite cor- 
nue à long bec; on la remplit d’une dilïolution 
de fer , on y verfe l’alkali cauftique & on plonge 
le bec de la cornue dans le mercure , on y fait 
enfuite pafler la quantité d’air pur qu’on defire. 
Le mercure remonte bientôt , & indique l’ab- 
forption de l’air pur , tandis que le précipité ver- 
dâtre devient ocreux. 

J’ai répété la même expérience avec de l’ar- 
gent , qui contenoit une petite portion de cui- 
vre. Je l’ai diftous dans l’acide nitreux & pré- 
cipité par l’alkali fixe cauftique. L’opération 
faite dans une petite cornue, & le bec plongé 
dans le mercure , l’air pur que j’y ai introduit 
a été abforbé. La cornue expofée à un feu mo- 
déré, j’ai obtenu un air qui a précipité l’eau 
de chaux. 

Les difl'olutions de mercure & de cuivre pat 
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l’acide nitreux , & précipitées par l’alkali volatil 
cauftique , préfentent encore les mêmes phéno- 
mènes. Elles abforbent l’air pur qu’on intro- 
duit dans la cornue , & à un feu modéré , on 
çn retire un air qui précipite l’eau de chaux. 

La même chofe a lieu lorfqu’on précipite 
toutes ces chaux métalliques par l’eau de chaux. 
Cependant la chaux calcaire paroît avoir moins 
d’aétion fur les chaux métalliques que n’en ont 
les alkalis cauftiques. 

Toutes les diflolutions des métaux dans les 
acides , & précipitées par les alkalis ou terres 
cauftiques , donnent donc des chaux qui font très- 
avides de l’air pur ; elles s’y unifient & s’y com- 
binent. Par cette combinaifon l’air pur eft chan- 
gé en air fixe, d’où l’on peut conclure que ces 
chaux font dans un véritable état de caufticité. 

Pour favoir fi cette abforption de l’air pur 
étoit due au principe de la chaleur , ou de la 
caufticité, j’ai mis dans une cornue une diflb- 
lution de fer par l’acide vitrioliq.ue , & précipité 
par l’akali aéré ; le bec de la cornue plongé 
dans le mercure , & l’air pur y étant introduit , 
il n’y a point eu d’abforption dans les premiers 
momens. Cependant le précipité qui eft verdâ- 
tre change aufli de couleur 6c devient ocreux. 
C’eft par l’a&ion de l’air fixe qui étoit contenu 
dans l’alkalij cet air fixe ne s’unit que pe*i-à-peu 
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âvec le précipité martial. Cependant la combi- 
naifon a lieu , il perd fa couleur verdâtre pour 
prendre celle d’ocre. Sur la fin il y a néanmoins 
abforption de l’air pur. 

On ne peut donc nier que ce ne foit le prin- 
cipe de la chaleur , ou de la caufticité de l’ai— 
kali qui ait palTé dans les premiers précipités , 
& a été la caufe de la grande abforption d’air 
pur qui s’eft faite. Dans la dernière expérience 
la même abforption a eu lieu , quoique pas aufii 
confidérable , parce que l’alkali aéré contient , 
néanmoins, toujours le principe de la chaleur, 
qui n’eft pas entièrement combiné avec l’air fixe» 
Il peut encore abforber de l’air pur, & l’inver- 
tir également en air fixe , ou air acide. 

Il eft vrai que les diffolutions métalliques , 
principalement celles de fer, précipitent fouvent 
par le feul contaét de l’air. On fait depuis long- 
tems que le vitriol de fer perd fa belle cou- 
leur verte à l’air, & devient ocreux. J’en ai mis 
fous des cloches pleines d’air pur , l’air a été 
abforbé & le vitriol eft devenu ocreux. Des dif- 
folutions du même vitriol dans l’eau , & mifes 
fous des cloches d’air pur, ont également pré- 
cipité de l’ocre , & l’air a été abforbé & changé 
en air fixe. Ces effets reconnoiffent toujours la 
même caufe ; le métal eft réduit en chaux par 
l’acide, & ne lui eft que foiblement adhérent. 
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Le contaâ de l’air pur rompt cette union & 
fart précipiter le métal. 

Les chaux métalliques faites par la déton- 
aatlon avec le nitre font également dans un 
état de caufticité ; & ce qui le prouve, c’eft que 
talkali du nitre fixé par les métaux , c’eft- à- 
dire, qui a détonné avec les métaux , eft très- 
cauftique , comme on l’obferve dans la teinture 
des métaux ou lilîum de Paracelfe , dans la pré- 
paration de l’antimoine diaphorétique , &c. 

Enfin les fubftances métalliques calcinées par 
le feu , nous offrent encore les mêmes phéno- 
mènes. L’air inflammable eft dégagé du métal; 
mais il s’y joint un autre principe comme dans 
les autres chaux métalliques. 

Quelques métaux fe calcinent à un feu léger, 
tels que le plomb, l’étain , le zinc , le bifmuth , 
&c. , & fe réduifent en une efpèce de poudre 
terreufe de différentes couleurs , noire dans le 
fer, d’autres fois rouge, blanche dans le zinc, 
l’étain , jaune dans le bifmuth , rouge dans le 
mercure , &c. La même chaux peut prendre 
différentes couleurs. Celle de plomb eft d’abord 
grife,puis dans la litharge & le mafficot devient 
jaune , dorée ou argentée , enfin acquiert le plus 
beau rouge dans le minium. Si cette calcination 
fe fait à l’air , il y a abforption de l’air pur. 
Cet air fe combinant avec l’air inflammable du 
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înétal qui fe confume , forme de l’air fixe. M. 
Lavoifier ayant calciné l’étain fur l’eau de 
chaux , celle ci a été précipitée. 

J’ai calciné également , à un feu léger , de 
l’étain , j’ai verfé un acide nitreux très-affoibli 
fur cette chaux qui contenoit encore quelques 
portions d’étain. L’effervefcence a été confidé- 
rable , il s’eft dégagé de l’air fixe , & de l’air 
nitreux déphlogiftiqué ; l’eau de chaux a été 
précipitée par cet air , & une chandelle brû- 
loit avec vivacité dans le réfidu. La chaux grife 
de plomb, difloute également par l’acide nitreux, 
m’a donné aufli de l’air fixe. 

Mais il eft d’autres calcinations qui ne peuvent 
fe faire que par le plus coup grand de feu , telles 
que la litharge , le minium , &c. ; ces chaux en 
fortant du feu ne contiennent point d’air. Com- 
ment, en effet, eût-il réfifté à la violence du 
feu? aufli les acides diflolvent fans effervefcence , 
la litharge , & le minium qui font dans cet état. 
Le feu ne fauroit également en dégager de l’air 
puifqu’ils fortent du plus grand feu. 

Ces fubftances expofées enfuite quelque tems 
à l’air atmofphérique , en attirent , en abforbent 
l’air pur , & le changent en air fixe. Pour lors 
elles feront effervefcence avec les acides qui 
en dégageront cet air fixe. J’ai verfé de l’acide 
nitreux fur la litharge & le minium ainfi expofés 
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à l’air. Il en a dégagé de l’air fixe qui a précî • 
cipité l’eau de chaux. Ces mêmes fubftances 
traitées par le feu, donnent à un léger degré de 
chaleur , de l’air qui eft un mélange d’air fixe & 
d’air allez pur. 

J’ai expofé à un feu aflez vif ce minium & 
cette litharge qui faifoient effervefcence avec 
les acides; ils font devenus jaunes, & ontpalfé 
à l’état de mafficot ; refroidis , les acides les ont 
diflfous fans effervefcence : je les ai pour lors 
placé fous des cloches, il y a eu abforption d’air: 
la partie qui en eft demeuré a été phlogiftiquée; 
& ces fubftances ont fait pour lors effervefcence 
avec les acides. 

Ce font donc les mêmes phénomènes que 
nous avons déjà vus avec les chaux métalliques 
précipitées par les alkalis ou terres cauftiques; 
elles ne contiennent point d’air dans les premiers 
momens,mais elles s’aèrent en attirant l’air pur, 
qui fe change en air fixe par fa combinaifon 
avec, le principe de la caufticité; celles-ci faites 
par un grand coup de feu ne contiennent éga- 
lement point d’air dans les premiers momens : 
mais elles attirent enfuite l’air pur qu’elle trans- 
forment en air fixe par fon union avec le prin- 
cipe de la chaleur. 

Les alkalis , foit fixes , foit volatils , traités 
avec les chaux métalliques , deviennent cauft> 
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iques comme avec les chaux calcaires. Meyer 
l’avoit déjà vu , il tritura le fel ammoniac avec 
différentes chaux métalliques , & il en dégagea 
un alkali volatil fluor ; il donna également de la 
caufticité à l’alkali fixe , par le moyen des chaux 
métalliques. 

J’ai trituré du fel ammoniac avec la litharge 
que j’avois fournis à un grand feu L’odeur d’al- 
kali volatil a été prefque aufli pénétrante que 
lorfqu’on la triture avec la chaux calcaire ; la 
litharge & le minium communs dégagent bien 
l’alkali volatil du fel ammoniac , mais ce n’elt 
pas avec la même force que lorfqu’ils fortent 
du feu. La chaux de bifmuth dégage aufli du 
même fel ammoniac un alkali très-volatil ; l’an- 
timoine diaphorétique , le précipité per fe , la 
précipité rouge m’ont également réufli(i). 

• Les chaux métalliques faites par le feu font 
donc dans le même état que les chaux calcaires. 
Celles-ci font dépouillées par le feu de leur 
air fixe & de leur eau de criflallifation , pour fe 
combiner avec la matière de la chaleur ou le 


( 1 ) Le plomb , l’étain , le fer , &c. décompofent 
aufli le fel ammoniac, par le moyen de la chaleur. 
Mais vraifemblablement ils n’operent cette décompofi- 
jtion que parce qu’ils paiïent à l’état de chaux. 
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caufticum. Le feu dépouille également les fubf- . 
tances métalliques de leur air inflammable, de 
leur air fixe & elles fe combinent avec la même 
matière de la chaleur. 

Les qualités que nous venons de voir dans 
les chaux métalliques, ne font pas les feules qui 
les rapprochent des chaux calcaires ; elles en 
ont encore beaucoup d’autres qui leur font 
communes , comme le prouvent les expériences 
fuivantes : 

J’ai fait bouillir du minium & du foufre dans 
de l’eau diftillée, j’y ai enfuite verfé un acide qui 
a dégagé l’air hépatique , comme lorfque le fou- 
fre a bouilli dans l’eau de chaux ; la litharge , 
les chaux de bifmuth , de zinc préfentent le 
même réfultat. 

Les chaux calcaires , les alkalis attaquent les 
huiles , les diflolvent & en forment des favons. 
Lps chaux métalliques telles que celles de plomb 
les attaquent également , les diffolvent & les 
réduifent en efpèces de favons. 

Les chaux calcaires exercent leur caufticité fur 
les animaux, comme le prouve particulièrement 
leur qualité épilatoire. Les chaux métalliques 
ont une adion encore bien plus marquée. Celle 
d’arfeniceft le poifon le plus vif. Celles de plomb, 
quoique pas auffi corrofives, n’en font pas moins 
dangereufes. Les chaux de zinc font réfolutives , 


Digitized by Googh 


sur diffIrens Airs. 333- 

defficatives, &c. Enfin la plus grande partie de 
ces chaux font très-cauftiques au goût. 

Les chaux calcaires font folubles dans l’eaa 
& les acides ; celles des métaux le font égale- 
ment. L’eau diflout ■— de Ton poids de chaux 
d’arfenic. M. Rouelle a prouvé que les chaux 
d’antimoine font également folubles dans l'eau. 
X-’expérience fuivante fera voir que celles du 
zinc l’eft également. 

J’ÿi mis dans de l’eau diftillée des fleurs de 
zinc , ou laine philofophique pures ; puis ayant 
filtré cette eau j’en ai rempli une fiole , dans 
laquelle j’ai fait paffer de l’air hépatique ; l’eao 
cft devenue noirâtre, & a fait un dépôt delà 
même couleur. Ce dépôt n’eft autre chofe que 
la chaux de zinc qui avoit été difToute dans 
l’eau, & qui a été colorée par l’air hépatique: 
le magiftère de bifmuth préfente le même phé- 
nomène; &, fans doute, le plus grand nombre 
de chaux métalliques fe diflolvent également 
dans l’eau. 

Il n’ell donc point de qualités dans les chaux 
calcaires que nous ne retrouvions dans les chaux 
métalliques. Ainfi on ne peut douter qu’elles 
ne contiennent les mêmes principes. Dans les , 
uns & les autres , c’eft le principe de la chaleur 
uni à une bafe différente. 

Mais les unes & les autres de ces chaux ne 
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contiennent point d’air dégagé , il ne s’y trouvé 
que celui qui eft combiné dans le principe de la 
chaleur. Elles ont néanmoins une grande affinité 
avec l’air pur qu’ elles abforbent en grande quan- 
tité; Le principe de la chaleur avec lequel elles 
font combinées dénature cet air pur, & le change 
en air fixe. 

Ainfi les chaux métalliques peuvent être fous 
deux états bien différens. Dans le premier, qui • 
eft leur état de pureté , elles font comlÿnées 
feulement avec le principe de la chaleur, ou de 
caufticité. Dans le fécond , elles ont attiré l’air 
pur , l’ont inverti en air fixe , ou air acide ; & 
pour lors elles font unies à une portion de cet 
air fixe; mais cette union n’eft jamais au point 
de mafquer entièrement le principe de la cauf- 
ticité. Ici, c’eft comme dans les chaux calcaires , 

. qui, quoiqu’expofées longtems à l’air, confier vent 
toujours une portion du principe de la chaleur; 

& cette chaux calcaire en partie aérée , peut 
encore dégager l’alkali volatil fluor du fel am- 
moniac , ainfi que le fait le minium , quoique 
l’une & l’autre faflent effervefcence avec les 
acides. 

Cette manière d’envifager les fubftances & les 
chaux métalliques , me paroît fatisfaire à tous 
les phénomènes. Mais beaucoup de Chymiftes 
. diftingués 
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’diftîngués penfant différemment , il faut exami- 
ner leurs raifons. 

Ils regardent les fubftances métalliques comme 
des corps élémentaires , combuftibles néanmoins , 
qui, par la calcination , ne perdent rien, mais s’ u- 
nifTent fimplement à l’air pur ; en forte que 
fuivant eux la chaux métallique n’eft qu’une com- 
binuifon du métal S: de l’air pur. La revivifi- 
cation de cette chaux ne fait que lui enlever 
l’air pur, qu’on obtient dans toute fa pureté 
dans la revivification de quelques chaux, telles 
que celles de mercure. Les autres chaux mé- 
talliques qui ne peuvent fe revivifier feules cè- 
dent leur air pur aux matières qu’on emploie à 
leur revivification , telle que le charbon , &c. 
Cette doétrine eft la même que celle pour les 
acides. Le foufre , le phofphore font des corps 
élémentaires qui , par leur combinaifon avec l’air 
pur, fe changent en acide vitriolique ,fulfureux, 
phofphorique , &c. On a étayé cette doétrine 
relativement aux fubftances métalliques par deux 
genres de preuves. 

Ces favans ont tiré la première de la calci- 
nation des métaux. Suivant eux , elle n’a jamais 
lieu que dans l’air pur , ou dans l’air atmof- 
phérique , qu’à raifon de . la quantité d’air pur 
qui y eft contenu , Sc cet air pur fe trouve tout 
abforbé. AL Lavoiûer a placé dans une cloche 
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de l’étain & du plomb ; il a fait tomber deffus 
le foyer d’une lentille. La calcination n’a eu lieu 
que jufqu’à ce que la partie d’air pur ait été 
abforbée. Dans le vide de la machine pneuma- 
tique il n’a pu calciner le même étain : d’où 
il a conclu en premier lieu, que l’air pur eft abfo- 
lument néceflaire à cette opération : & en fé- 
cond lieu, que le métal n’a rien perdu, & qu’il 
n’a été réduit en chaux que par cette union 
qu’il a contradée avec l’air pur. 

Le fécond ordre de preuves qu’ils apportent 
de cette nouvelle dodrine, ne leur paroît pas 
moins concluant. Plufieurs chaux métalliques fe 
revivifient feules , & fans le concours d’aucune 
autre fubftance ; & il fe dégage dans cette, opé- 
ration une grande quantité d’air pur. Toutes 
les chaux de mercure, telles que le précipité 
perfe , le précipité rouge, &c. expofées au feu 
dans des vailfeaux fermés , & avec l’appareil 
pneumato-chymique, fe changent en mercure 
coulant, & donnent une grande quantité d’air 
pur. Les chaux d’argent fe comportent de la 
même manière, &c. 

Je conviens que ces expériences font faites 
pour jeter du doute fur la théorie que nous 
avons propofée ; il me femble néanmoins qu’on 
peut y fournir des réponfes fatisfaifantes. 
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Nous avons vu que la calcination peut avoir 
lieu fans accès de l’air pur. M. Prieftley a cal- 
ciné de la limaille de fer dans des vaifteaux pleins 
de mercure & dans des canons de fufil, Je l’ai 
calcinée également dans des petits matras qui 
étoient remplis de limaille. M. Prieftley a en- 
core calciné le plomb dans l’air fixe ; & M. le 
Comte de Morozo a calciné le plomb, l’étain, 
le mercure , dans l’air fixe & dans l’air nitreux. 
J’ai rempli une petite cornue d’air fixe : & 
y ayant introduit fous l’eau des petits lingots 
de plomb, je l’ai<cxpofée au feu promptement, 
afin que l’air fixe n’eut pas le tems de fe dif— 
foudre dans l’eau. Le plomb a fondu , & s’eft 
bientôt couvert d’une pellicule noirâtre mêlée 
de quelques points jaunes. Je l’ai tenu ainfi demi- 
heure dans un état de fufion. L’ayant retiré, & 
cafte la cornue, j’ai trouvé un culot recouvert 
d’une vraie chaux , qui ne différoit des chaux 
ordinaires de plomb qu’en ce qu’elle étoit noi- 
râtre. 

, ' 

J’ai répété la même expérience , en employant 
de l’air phlogiftiqué au lieu d’air fixe. Le plomb 
s’eft également couvert d’une pellicule noirâtre, 
inégale & reftemblante à la chaux de plomb. 
J’avois employé 200 grains. Il y a eu augmen- 
tation de fix grains. L’étain m’a préfenté les 
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mêmes réfultats que le plomb. Il faut convenir 
néanmoins que la calcination n’eft pas aufli abon- 
dante que dans l’air pur. 

J’ai fait cette même calcination du plomb dans 
une femblable cornue, dont le bec plongeoit 
dans l’eau de chaux. Les vaifleaux réfroidis , 
l’eau de chaux eft entrée dans la cornue , & elle 
a été précipitée. Il y a donc eu de l’air fixe de 
formé. Or> nous avons vu qu’il y a production 
d’air fixe , toutes les fois qu’il y a combuftion 
d’air inflammable. Cet air inflammable s’eft donc 
dégagé du métal. 

L’expérience de M. Lavoifier n’efl: donc pas 
aufli concluante pour fon opinion qu’il l’a cru. 
Premièrement, la production d’air fixe prouve 
qu’il s’eft dégagé quelque principe du métal , 
qui ne peut être que l’air inflammable i fecon- 
dement, il y a apparence que la chaleur n’a pas 
été aflez confidérable pour opérer une plus grande 
calcination. ' 

Cependant il eft vrai que la calcination eft 
moindre dans les vaifleaux fermés qu’à l’air li- 
bre. Il paroît qu’il y eft nécefiaire jufqu’à un cer. 
tain point. La combuftion préfente les mêmes 
phénomènes ; elle n’a pas lieu ordinairement fans 
l’acccs de l’air libre , quoique dans des grands 
coups de feu , comme dans la combuftion du 
diamant , elle fe fafle dans des vaifleaux fermés. 
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Mais ce n’eft pas une raifon pour dire qua 
les métaux ne perdent rien dans la calcination , 
& qu’ils acquièrent feulement de l’air pur. Dans 
la combuftion du charbon , de l’huile , de l’air 
inflammable, &c. non-feulement il y a abforp- 
tion de l’air pur , mais il y a dégagement 8ç 
deftrudion de l’air inflammable. De meme, dans 
la calcination du métal , il y a dégagement d’air 
inflammable & combinaifon , foit de l’air pur , 
foit des autres, airs & cet air pur n’clt point 
fous fa forme naturelle dans la chaux métallique, 
]|l ne s’y trouve que comme, principe de la cha- 
leur. . 

Car le fécond ordre de preuves qu’on tire de 
Vair pur obtenu de la revivification de certaines 
chaux métalliques , pour dire que ces chaux 
ne font que des combinaifons du métal avec l’air 
pur, eft encore bien moins concluant. On ne 
peut douter que beaucoup de chaux métalliques 
ne contiennent de l’air fixe. M. Lavoilîef en con- 
vient lui-mejne puifque dans les précipitations 
qu’il a faites par la craie des diffolutions de mer-, 
cure & de fer , il a obtenu des précipités plus 
pèfans que l.orfqu’il a employé la chaux. Or* 
j’ai expofé au feu ce précipité mercuriel aéré 
par la chaux : le mercure fe revivifie également * 
& on obtient de l’air pur, mçlé à. la vérité d’un* 
peu d’air fixe dans le commencement, mais qui 
* Y iij 
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eft en très -petite quantité, & qui n’eftpas pro- 
portionné à l’excès de poids qu’avoit ce préci- 
pité. M. Schéele a fournis à la diftillation de la 
chaux d’argent qu’il avoit obtenu , en précipi- 
tant une diffolution d’argent par les alkalis aérés, 
& il a obtenu de l’air pur. 

Dans cette opération, l’air fixe fe trouve donc 
décompofé. La partie d’air pur qu’il contient eft 
dégagé & pafle dans le récipient. L’autre prin- 
cipe dont il eft formé , qui eft le principe de la 
chaleur , fe décompofé également & fert à la 
revivification du métal. C’eft ce que prouveront 
les expériences fuivantes. 

La chaux d’argent , expofée à la chaleur du 
foleil, éprouve la même altération que lorf- 
qu’elle eft expofée à la vapeur de l’air inflam- 
mable. Elle noircit, devient capable de fe dif- 

foudre daus l’acide nitreux avec des vapeurs 

• ^ 

rutillantes. 

J’ai expofé au feu , comme M. Bergman , de 
la $iine de fer fpathique qui eft la chaux de fer 
ocreufe chargée d’air fixe & nullement fenfible 
à l’aimant. Elle eft devenue noire, attirable à 
l’aimant , & il s’eft dégagé de l’air fixe mêlé d’une 
certaine quantité d’air inflammable. Cet air in- 
flammable ne pouvoit exifter dans cette chaux, 
qui n’étoit nullement fenfible à l’aimant, Il faut 
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donc qu’il ait été produit, ou par la décompos- 
ition de l’air fixe , ou par la chaleur. 

On ne peut donc pas conclure que les chaux 
métalliques contiennent de l’air pur en nature. 
Celui qu’on retire de quelques-unes, telles que 
celles de .mercure, n’y eft point comme air pur. 

Il s’y trouve fous forme de principe de la cha- 
leur. Nous en avons des preuves abondantes. 

Les fubftances métalliques , dilfoutes dans les 
acides , & précipitées par les alkalis ou chaux 
terreufes cauftiques, font à peu-près dans le même 
état que celles qui font précipitées par les al- 
kalis aérés, & qu’on a enfuite expofées à la 

vapeur de l’air inflammable ou de l’air hépa- 
- » 

tique. 

La dilfolution d’argent dans l’acide nitreux, 
précipitée par l’alkali aéré , donne une chaux 
blanche, qui noircit loifqu’elle eft cxpofée aux 
rayons du foleil, à l’air inflammable, à l’air hé- 
patique , &c. Cette même dilfolution , préci- 
pitée par les alkalis cauftiques , fe trouve à-peu- 
près dans le même état; elle eft d’un noir cen- 
dré. 

La dilfolution de nitre de mercure , préci- 
pitée par l’alkali aéré , eft d’un jaune tendre. 
Elle noircit à la vapeur de l’air inflammable & 
de l’air hépatique ; elle reprend la même cou- 
leur jlorfqu’elle eft précipitée par les fubftances 

Y iv 
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J’ai verfé dans une cornue de l’acide vitrio- 
lique fur du minium , &: l’ai expofé au feu. Il 
a pafle de l’acide fulfureux. 

J’ai verfé de l’acide nitreux, fans çouleur , 

- - ! -, I — — — — — > 

o&aëdres & le fer noirâtre font à peu-près infolubles dans 
les acides , comme l’éthiops. Ainfi , je les regarde comme 
du véritable éthiops qui a cryftallifé. 

Mais la partie verdâtre d es marbres verds , des fer- 
pentines , des ophites , des ferpentins , &c. font très-atti- 
rables. Or cette partie verdâtre reflemble aux précipités 
dont nous venons de parler. J’ai pris de l’argile , da la 
magnefie , & du filex pulvérifés , que j’ai verfé dans une 
diflolution de fer par l’acide vitriolique, laquelle j’avois 
filtré. Le fer a été précipité fous forme verdâtre ; ce mé- 
lange ne reflembloit pas mal à certaines ferpentines , mais 
Jl’étoit point attirable. On ne peut fuppofer dans la nature 
des fubftances cauftiques qui puiflent précipiter le fer fous 
forme attirable. Il faut donc que la qualité attirable 
qu’ont ces pierres , leur vienne de certaines parties noi- 
res, qui ne font point difloutes dans l’acide vitriolique, 
& demeurent fur le filtre , lorfqu’on filtre la diflolution 
du fer par cet acide. Ces parles noires font très-attirables, 
& paroiflent de l’éthiops. 

Nous avons vu que cette ‘partie verdâtre fe change 
promptement en ocre par le contaél de l’air pur , tandis 
qu’elle n’eft nullement altérée dans l’eau. Cette obferva- 
tion annonce que tous ces compofés où fe trouve ce fer 
fous forme verdâtre, fe font formés en grande eau, s’y 
font durcis , & y ont demeuré longtems avant qu’ilst 
aient été expofés au coqtaél de l’air extérieur. 
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fur du minium , j’ai obtenu un fel blanc qui 
fournis à la diftillation , a donné un acide ni- 
treux rutilant : or, l’acide nitreux ne devient 
rutilant que lorfqu’il eft joint au principe de la 
chaleur , ou à l’air inflammable ; l’acide marin 
fans couleur verfé fur ce minium , fe colore en 
le diflolvant. 

Il n’y a point de chaux qui prouve davan- 
tage notre théorie que celle de l’arfénic. Sthal , 
Kunckel , &c. favoient qu’en diftillant une por- 
tion de chaux d’arfénic , & deux de nitre , on 
obtient un acide nitreux très - rutilant , & qu’il 
fe dégage beaucoup d’air , qu’on a reconnu de- 
puis être de l’air nitreux. Or , il eft certain que 
l’acide nitreux ne donne d’air nitreux, qu’en at- 
taquant les corps qui contiennent de l’air inflamr 
mable. Il faut encore que, dans ce cas, le prin- 
cipe de la chaleur fe foit changé en air inflam- 
mable ; & la chaux d’arfénic a pafle à l’état d’a- 
cide arfénical ; cet acide contiendra moins du 
principe de la chaleur , que la chaux d’arfénic. 

, On ne peut pas dire que la chaux d’arfénic 
foit le régule d’arfénic uni à l’air pur, puifqu’en 
faifant palfer de l’air inflammable dans l’acide 
arfénical , celui-ci fe change àuflîtôt en régule 
d’arfénic. L’air inflammable eft abforbé , décom- 
pofé & inverti en air phlogiftiqué ; le régule 
d’arfénic eft donc l’àcide arfénical , plus l’air in- 
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flammable : & on ne peut pas dire que l’acide ar- 
fénical foit le régule d’arfénic , plus l’air pur ; 
puifque dans cette revivification il y a eu fim- 
plement abforption d’air inflammable fans déga- 
gement d’air pur. 

Toutes les autres chaux métalliques dont nous 
avons parlé , qui fe revivifient par l’air inflam- 
mable , ou l’air hépatique , démontrent la même 
chofe ; cet air inflammable eft abforbé par la 
chaux métallique , fans dégagement d’air pur , 
& le métal eft revivifié. Des bâtons de phof- 
phore , mis dans des diflolutions métalliques , 
revivifient le métal : les huiles eflentielles revi- 
vifient également' l’or diflous dans de l’eau ré- 
gale. Enfin, un métal précipité par un autre mé- 
tal eft revivifié ; toutes ces revivifications font 
opérées par l’air inflammable , fans dégagement 
d’air pur. Le métal eft donc compofé de fa 
chaux , plus de la portion d’air inflammable qu’il 
a abforbée. 

L’air pur n’ eft donc néceflaire à la calcination 
des métaux , par le feu, que pour aider à dégager 
l’air inflammable, & à former le principe de la 
chaleur; dans les grands coups de feu, l’air inflam- 
mable fe dégage , fe volatil ife , & le principe delà 
chaleur traverfe les vaifleaux ; c’eft ce qui m’eft 
arrivé quand j’ai calciné le fer ; mais fi le feu 
n’eft pas aflez vif, il faut l’accès de l’air pur, 
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Tous ces faits & beaucoup d’autres ne pef J 
mettent pas de douter que , dans la calcination , 
le métal n’ait perdu un principe qui l’a fait paffer 
à l’état de chaux ; & lorfque la chaux métalli- 
que reprendra ce principe , elle redeviendra mé- 
tal. Ce principe n’eft autre chofe que l’air in- 
flammable ; mais en perdant l’air inflammable , 
la chaux métallique s’eft unie à une autre fubf- 
tance qui paroît être la matière de la chaleur. 

Le principe de la chaleur ne paroît différer 
de l’air inflammable , que parce qu’il contient 
une moindre quantité de la matière du feu ou 
de la lumière : car il ne donne qu’une fimple 
lumière, comme dans l’extin&ion de la chaux, 
fans aucune flamme ; tandis que l’air inflamma- 
ble en donne une très -vive. Ils font l'un à l’au- 
tre comme l’air fixe & l’air phlogiftiqué , qui 
ont également les plus grands rapports, & qui 
ne diffèrent que parce que l’air phlogiftiqué 
contient plus de principe du feu , que l’air fixe. 

Cette grande analogie qu’il y a du principe 
de la chaleur avec l’air inflammable , pourrait 
faire croire que l’air inflammable , qu’on obtient 
des métaux par le feu, n’eft que ce même prin- 
cipe de la chaleur ; mais nous avons eu tant 
d’autres preuves de l’exiftence de cet air , dans 
les fubftances métalliques , qu’on ne fauroit la 
révoquer en doutç. D’ailleurs , les chaux métal? 
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üques contiennent le principe de la chaleur, & 
elles font bien différentes des métaux. Cepen- 
dant dans les revivifications dont nous venons de 
parler par l’air inflammable & l’air hépatique, & 
où il ne fe dégage rien de la chaux métallique , 
il faut qu’une partie du principe de la chaleur 
fe combine avec l’air inflammable , & fe re- 
trouve dans le métal , tandis qu’une autre fe 
diflipe à travers les vaifleaux. 

Ces rapports de la matière de la chaleur avec 
l’air inflammable , nous donnera l’explication 
d’un grand nombre de phénomènes dont on avoit 
toujours ignoré la caufe. Quelques métaux, tels 
que l’or & l’argent, ne peuvent fe calciner au 
feu ; d’autres , tels que le mercure , ne fe cal- 
cinent qu’avec la plus grande difficulté. Cepen- 
dant on ne fauroit douter qu’ils ne puiflent tous 
fe calciner ; car l'or & l’argent diflous dans les 
acides, & précipités par les alkalis, font fous 
vraie forme de chaux ; mais ces métaux fe re- 
vivifient beaucoup plus facilement que les au- 
tres : nous en avons la preuve dans la chaux d’or 
qui fe revivifie complettement dans l’éther, 
l’huile de térébenthine , &c. dans la chaux d’ar- 
gent qui fe revivifie imparfaitement à la fimple 
chaleur du foleil, &c.;lors donc qu’on les expofe 
au feu , le principe de la chaleur eft toujours 
fuffifant pour les revivifier , en forte qu’ils ne peu- 


Digitized by Google 


*. E s s a i 

vent jamais être réduits en chaux par le feu. 
Lorfqu’ils l’auront été par les diflolutions & pré- 
cipitations , ces chaux fe revivifieront feules par 
le fimple concours du principe de la chaleur ; 
ce principe fe décompofera , leur fournira le 
principe inflammable d’un côté, & de l’autre une 
allez grande quantité d’air pur qui fe dégage 
toujours dans ces revivifications. Si on a fait fes 
précipitations par les alkalis aérés , l’air fixe con- 
courra auflî à ces réductions. 

Cette décompofition du principe de la cha- 
leur, que nous admettons avec MM. Schéele & 
Bergman , pourra paroître hypothétique. Je con- 
viens quelle n’eft pas encore appuyée par ces 
expériences décifives ; cependant nous avons 
un grand nombre de faits qui , s’ils ne le dé- 
montrent pas, lui donnent néanmoins un grand 
degré de probabilité ; d’ailleurs , il eft des exem- 
ples de pareilles décompofitions. Tous les aci- 
des tels que l’acide vitriolique , l’acide nitreux; 
&c. fe décompofent également & donnent de 
l’air pur. L’air inflammable, l’air fixe, l’air phlo- 
giftiqué peuvent auflî palier à l’état d’air pur. 
Ce fera un rapport de plus qu’aura le principe * 
de la chaleur avec l’air inflammable ; mais ve- 
nons aux expériences qui prouvent cette dé- 
compofition du principe de la chaleur dans les 
chaux métalliques. ; 
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La chaux de mercure faite par le feu ou le 
précipité per fe , fe revivifie feule , & donne 
beaucoup d’air dont la plus grande partie eft 
de l’air pur , & l’autre eft de l’air fixe; celles 
de plomb , telles que le minium, fe revivifient 
aufli en partie par la feule aâion du feu , & il 
s’en dégage un air mélé d’air pur & d’air fixe ; 
en général toutes les chaux métalliques, même 
celles d’argent, celles de mercure, &c. donnent 
prefque toujours de l’air fixe en fe revivifiant. 

J’ai difl'ous demi-once de mercure dans de l’acide 
nitreux, & l’ai précipité par un alkali fixecaufti- 
que ; ce précipité lavé dans plufieurs eaux dif- 
tillées & bouillantes, puis filtré & defleché , pè« 
foit davantage & avoit acquis plus de 40 grains. 
Je l’ai mis dans une petite cornue , & l’ai ex- 
pofé au feu avec l’appareil pour recevoir l’air; 
le mercure a été prefque tout revivifié excepté 
une petite partie qui a été ftiblimée , & j’ai 
obtenu environ iy à 20 pouces d’air, dont la 
plus grande partie étoit de l’air pur, mais il y 
avoit aufli de l’air fixe. 

La chaux de fer précipitée par l’alkali cauftî- 
que & expofée au feu , devient également atti- 
rable à l’aimant , & donne de l’air mélé d’aic 
fixe & d’air inflammable. 

Il n’y a que le principe de la chaleur qui 
puilfe opérer ces revivifications, Nous avons déjà 
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vu que le$' alkalis cauftiques & la chaux revi- 
vifient ces chaux, d’une manière incomplète , 
il eft vrai, à-peu-près comme le fait le fimple 
contaéè de l’air inflammable , ou de l’air hépa- 
tique. Ici ce même principe de la chaleur pro- 
duit le même effet. Les chaux métalliques qui 
fe revivifient facilement, telles que celles d’or, 
d’argent, de mercure, 8cc. le font complettement 
par le feu ; d’autres , comme celles de plomb, 
ne le font qu’en partie. Enfin , il en eft comme 
celles de fer qui ne le font qu’imparfaitement ; 
il faut avec le feu le contaél d’urte fubftance 
qui contienne de l’air inflammable , pour que 
cet air inflammable puiffe fe combiner & opérer 
la revivification. 

Dans la plus grande partie de ces revivifica- 
tions , le principe de la chaleur a donc fuffi feul 
pour fournir l’air inflammable nécefTaire. C’eft 
lui qui paroît auffi donner l’air pur qu’on retire 
dans quelques-unes de ces revivifications. Les 
chaux d’argent , de mercure, précipitées par les 
alkalis les plus cauftiques , donnent toujours de 
l’air pur dans leurs revivifications ; une petite 
partie de cet air peut être due , i° à une lé- 
gère portion d’acide que ces précipités re- 
tiennent le plus fouvent , 8c qui fe décompofe ; 
2 ° ces chaux ne font jamais dans un état par- 
fait de caufticité, parce que les alkalis eux-mêmes 
; ' 
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ne font jamais parfaitement cauftiques ; elles con^ 
tiennent toujours de l’air fixe : or r cet air fixe f§ 
décompofe par le feu , comme le principe de la 
chaleur. Une partie fournit de l’air inflammable, 
ou le principe de la chaleur au métal qui ferç 
à le revivifier ; l’autre partie palTe fous forme 
d’air pur. Mais la majeure partie d’air pur qu# 
fournilfent les chaux métalliques , eft due au 
principe de la chaleur ; il fubit la même décom- 
pofition que l’air fixe , donne d’un côté de l’ajc 
inflammable à la fubftance métallique , & de l’au- 
tre , l’air pur qui fe dégage. 

On pourroit dire que tout cet air pur vient 
de l’acide qui eft demeuré dans le précipité. C’eft: 
ce qu’a cru prouver M. Lavoifier , en diffolvant 
le mercure dans l’acide nitreux St le revivifiant 
dans les mêmes vaifleaux. Mais nous avons vu 
que fi on admettoit fa conféquence, il s’en fufr 
vroit qu’il n’y auroit pas un atome d’acide nf- 
treux dans le nitre mercuriel ; ce qui ne peut 
fe foutenir. D’ailleurs , toutes les chaux mer^ 
curielles, de quelque manière quelles foient fai- 
tes , préfentent le même phénofnènç j on retire 
à-peu-près la même quantité d’air pur du pré- 
cipité per fe y du précipité du turbith minéral, 
du précipité rouge , du précipité , du fublim# 
corrofif , comme l’a fait voir M. Jîayen. Cet 
accord feroit aflez furprçnant £i l’air pur Vfnoif 

7e 
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uniquement de la portion d’acide qu’on fuppofe 
être dans ces chaux. Ainfi quoique je ne dif- 
convienne pas qu'il puifle être demeure dans ces 
précipités un peu d’acide, dont la décompofition 
peut fournir quelques portions d’air pur , il faut 
recourir à une autre caufe. 

J’ai voulu eflayer fi en traitant ces précipités 
mercuriels par les acides , j’en obtiendrois quel- 
ques airs. J’ai verfé de l’acide vitriolique fur du 
précipité rouge ; il a été difïbus lentement & 
fans effervefcence ; l’acide marin l’attaque avec 
plus de vivacité , mais il n’y a point d’effervef- 
cence , & il eft demeuré une partie qui n’a pas 
été difloute ( l ). L’acide nitreux n’a pas paru 
l’attaquer fenfiblement dans les premiers mo- 
mens ; j’ai expofé la fiole à la flamme d’une bou- 
gie : le précipité a durci confidérablement , a 
fait raaffe , 8c il n’y en a eu qu’une très-petite 


(i) M. Prieftley ( tom. i. de fes Expériences Phyfiques,' 
p. 108. ) a également obfervé que le précipité rouge fe 
diflout dans l’efprit de fel fans effervefcence , & ( tom. 3. ) 
qu’il diffout également le minium; que dans cette diflo- 
lution il acquiert la même odeur que lorfqu’il eft diftillé 
fur la manganèfe; que cet acide diftillé fur la manganèfe 
ne paffe pas à l’appareil au mercure fous forme d’air , 
mais qu’il diflout le mercure fous forme de poudre blan- 
«he, &c. 
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portion difl'oute. Si ce précipité eût confervé 
une quantité fenfible d’acide nitreux , l’acide 
vitriolique l’eût dégagé. Le précipité per fe mis 
dans l’acide nitreux s’y eft diflous , en échauffant 
la fiole avec la flamme d’une bougie. Il paroif- 
foit qu’il y avoit quelque effervefcence ; je n’ai 
pu néanmoins recueillir une quantité fenfible 
d’air à l’appareil pneumato - chymique. Cepen- 
dant le précipité rouge , & le précipité per fe 
contiennent une très-petite quantité d’air fixe. 

J’ai enfuite tenu long-tems au bain de fable 
ce précipité rouge avec l’alkali fixe cauftique; 
le précipité eft; devenu noir ; la liqueur filtrée 
& évaporée, je n’ai pas eu une quantité fenfi- 
ble de nitre , l’alkali étoit toujours cauftique ; 
il n’y avoit donc point ou très-peu d’acide ni- 
treux dans le précipité rouge. Il ne devoit éga- 
lement y avoir que très-peu d’air fixe. Effec- 
tivement lorfqu’on diftille le précipité rouge 
bien préparé , on ne voit la vapeur nitreufe & 
rutilante que dans les premiers coups de feu : 
elle difparoît bientôt pour faire place à l’air pur: 
cette vapeur nitreufe indique qu’il ne reftoit 
qu’une très-petite portion d’acide nitreux. 

Ce précipité rouge devenu noif par la di- 
geftion avec l’alkali cauftique & diftillé enfuite , 
reprend fa couleur rouge dans les premiers 
coups de feu, fe revivifie & donne de l’air pur. 

Zij 
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On ne peut fuppofer que cet air pur foit dû , 
ni à l’acide nitreux , ni à l’air fixe ; il ne peut 
donc venir que du principe de la chaleur. 

J’ai précipité le nitre mercuriel par un al- 
kali fixe cauftique, que j’ai mis en excès. J’ai 
fait bouillir la liqueur pour que l’alkali pût bien 
décompofer tout le nitre mercuriel ; la liqueur 
filtrée , & le précipité qui eft noirâtre , lavé en 
grande eau , & mis dans une cornue , a rougi 
au feu , & a donné de l’air pur comme le pré- 
cipité rouge ordinaire, fans laifTer appercevoir 
de vapeurs rouges au commencement de la dis- 
tillation. Cependant on ne fauroit y foupçonner 
une quantité fenfible d’acide nitreux, ni d’air fixe. 

Il faut donc abfolument reconnoître que ce 
précipité ne contient point d’acide. Il a cepen- 
dant acquis du poids : il a une certaine caufti- 
cité , & on l’emploie fréquemment en médecine, 
comme cauftique. Enfin , il dégage l’alkali vo- 
latil du fel ammoniac , comme le fait la chaux, 
il ne peut donc devoir ces qualités qu’au principe 
de la chaleur. Ce fera encore ce même principe 
qui lorfqu’on revivifiera ce même précipité, four- 
nira l’air pur qui fe dégage dans cette opération. 
Car, d’où pourroit venir ici cet air pur , fi ce 
n’eft du principe de la chaleur. 

Enfin , dans le précipité per fe on ne peut 

foupçonner aucun acide , excepté l’air fixe. J’ai 
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fait bouillir du précipité per fe dans une grande 
quantité d’alkali cauftique. Le précipité eft de- 
venu noir. Lavé & expofé au feu, il a rougi & 
a donné de l’air pur. 

Les chaux d’argent , celles de plomb , &c. 
préfentent les mêmes phénomènes que les pré- 
cipités de mercure ; on en retire également une 
grande quantité d’air pur mêlé de beaucoup d’air 
fixe. 

En un mot, il paroît que toutes le? fois qu’une 
chaux métallique peut fe revivifier feule, & que 
le principe de la chaleur fe décompofe fans in- 
termède , une portion fournit le principe inflam- 
mable au métal revivifié , & l’autre pafle à l’é- 
tat d’air pur , au lieu que lorfqu’on eft obligé 
d’employer le charbon , les huiles , &c. cette 
portion d’air pur eft dénaturée, comme nous 
avons vu que l’eft l’air pur dans la diftillation 
du charbon & du précipité per fe , ou précipité 
rouge ; & on n’obtient que de l’air fixe , de l’air 
phlogiftiqué & un air à-peu-près de la bonté de 
l’air commun. La légère portion d’air fixe qu*on 
obtient eft due à la partie de la chaux qui n’a 
pas été réduite ; car , il y en a toujours une 
portion qui échappe à la réduction. 

De tous ces faits, nous pouvons réfumer que 
le principe de la chaleur fe trouve dans les 
chiux métalliques, comme dans les chaux cal- 

. Ziij 
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caires : fecondement , que le plus fouvent elles 
contiennent de l’air fixe ; troifièmement , que 
dans la revivification des chaux métalliques l’un 
& l’autre fe décompofent comme le font les 
acides vitrioliques & nitreux ; fournirent d’un 
côté le principe inflammable à la fubftance re- 
vivifiée , & de l’autre , l’air pur qui fe 
dégage dans toute fa pureté, lorfque la chaux 
métallique fe revivifie feule , & qu’elle n’a pas eu 
le tems de s’aérer ; qu’au contraire , cet air pur 
eft vicié, lorfque la chaux s’eft aérée, ou qu’on 
eft obligé d’employer des matières charbonneufes 
dans l’opération. 

M. Cavendishreconnoiflant l’infuffifance des ex- 
plications qu’on a donné fur la revivification des 
chaux métalliques , & l’air pur qu’on en obtient , 
a eu recours à la décompofition de l’eau qui, 
fuivanr lui , fournit l’air pur d’un côté & de 
l’autre le phlogiftique ; mais' nous verrons que 
cette décompofition de l’eau n’eft rien moins que 
gjrouvée. 

Revenons maintenant au phénomène fingulier 
que préfentent les chaux métalliques ; je veu^c 
dire cette pèfanteur prodigieufe qu’elles acquiè- 
rent. On ignore fi les pierres calcaires & les 
fels alkalis augmentent de poids par la calcina- 
tion ; il eft bien sûr que les uns & les autres 
acquièrent une légéreté apparente ; mais cette 
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légèreté n’eft due qu’à l’immenfe quantité d’air 
& d’eau , que ces fubftances perdent. Cet 
air eft l’air fixe , ou air acide , qui a beau- 
coup de poids ; au lieu que l’air des métaux , 
l’air inflammable eft de la plus grand légèreté. 
Ainfi les chaux calcaires devroient acquérir 
moins de poids que les métalliques , toutes cho- 
fes égales d’ailleurs. Mais abftra&ion faite de 
cet air fixe , 8c de cette eau , la chaux terreufe 
acquiert-elle réellement du poids , comme Cafat 
l’a dit ? 

J’ai elfayé de calciner du marbre blanc , en 
recevant, dans une veflie , l’air 8c l’eau qui s’en 
échappoiènt. J’avoue que je n’ai pu avoir un ré- 
fultat exad ; les cornues de verre ne réfiftent 
point , 8c celles de grès font perméables à l’air 
fixe. Cependant je ne doute point que les chaux 
terreufes n’acquièrent du poids comme les chaux 
métalliques ; celles-ci acquièrent une pèfanteur 
fpécifique confidérable , puifqu’un quintal de 
plomb donne cent dix ou douze livres de mi- 
nium , 8c un quintal de fer cent trente à qua- 
rante de chaux de fer. On ne peut dire que ce poids 
vienne de l’air pur en nature , puifqu’on ne fau- 
roit en retirer de ces chaux dans l’inftant qu’elles 
fortent du feu. 

Plufieurs Chymiftes , 8c particulièrement M. de 
Morveau, confidérant que la pèfanteur des corps 

Z iv 
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relativement â nous, n’eft qu’une pèfanteur fpé- 
tifique, parce que tous les corps fournis à nos 
fens font toujours plongés dans des fluides , ont 
fuppofé que le principe de l’inflammabilité étoit 
d’une légèreté fpécifique çonfidérable relative- 
înent à l’air atmofphérique , & que par corifé- 
quent, ce principe devoit donner aux métaux 
dans leur état naturel une grande légèreté fpé- 
cifique. Dès qu’on les dépouillera de ce corps 
leger, ils acquerront du poids. Cette théorie, 
toute ingénieufe qu’elle eft, ne me paroît point 
fatisfaifante. La légèreté fpécifique de l’air inflam- 
ftiable eft connue ; il n’eft que dix fois plus lé- 
ger que l’air commun ; mais il eft combiné , ac- 
tumulé dans ia fubftance métallique d’une quan- 
tité beaucoup plus çonfidérable ; par confis- 
quent il augmenteroit plutôt fa pèfanteur, qu’il 
he la diminueroit. 

Ce ne peut donc être que le principe de la 
fctialeur combinée dans les chaux métalliques, 
qui leur donne cette fingulière pèfanteur fpéci- 
fique. Ce poids ne viendra que de l’air pur; 
car ia pèfanteiTr de l’élément du feu ne paroît 
pas appréciable ; il fera facile par confisquent de 
calculer la quantité d’air pur qui fe trouve dans 
ces chauX. Celle de fer qui eft celle qui acquiert 
le plus i prend %£ à 40 îiVtes par quintal» 
ainfi elle abforbera environ 400 pieds cubes 
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iâ’air pur qui pèfent près de 35“ livres ; mais le 
pied cube de fer pèfe yqo livres ; par confé- 
quent ce pied cube pour être réduit en chaux 
exigera plus de deux mille fois fon volume d’air 
pur combiné fous forme de principe de la cha- 
leur. ' 

Pourroit-on hafarder la conjecture fuivante ; 
& dire , que les fubftances métalliques dans 
leur état naturel font moins fenfibles à la caufe , 
quelle qu’elle foit , qui produit la gravitation 
univerfelle , que lorfqu’elles font fous forme de 
chaux. Elles nous fournilTent déjà plufieurs ex- 
ceptions à la loi générale de la pèfanteur , qui 
eft toujours proportionelle à la quantité de ma- 
tière contenue dans les corps. Car les métaux 
dans leurs alliages, ne confervent prefque jamais 
leurs pèfanteurs fpécifiques, comme l’a obfervé 
M. Gellert. L’alliage de l’argent avec le cuivre 
eft d’une pèfanteur fpécifique plus grande que 
ces métaux ; & l’alliage du cuivre avec l’or eft 
d’une moindre pèfanteur. L’amalgame du mer- 
cure & de l’argent eft plus pèfant que le mer- 
cure , & fe précipite au fond du mercure , quoi- 
que l'argent foit beaucoup plus leger que le 
mercure. Enfin , il n’eft prefque point de mé- 
taux qui , dans leurs alliages , confervent leur 
pèfanteur fpécifique. La même chofe n’auroit- 
elle pas lieu pour les chaux métalliques ? Je ne 
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parle pas de celles dont on retire en air, le poids 
qu’elles ont acquis, telles que celles de mercure, 
&c. 

Les chaux métalliques préfentent encore un 
phénomène particulier. Quelques - unes, celles, 
par exemple , qui font parfaitement calcinées 
comme la chaux d’étain, la limaille de fer , &c. font 
inattaquables aux acides , ou au moins , ne s’y 
diffolvent que très-peu , comme je l’ai prouvé 
pour la chaux noire de fer ; quoiqu’elle foit très- 
noire , attirable à l’aimant , à peine eft-elle atta- 
quée par les acides. Je l’ai tenu dans les trois 
acides minéraux qui n’en n’ont diffous que de 
très - petites portions , que l’alkali phlogiftiqué 
décele. Seroit-ce parce qu’elle font furchargées 
du principe de la chaleur ? Nous avons vu que 
les métaux furchargés du principe inflammable 
font beaucoup moins attaquables aux acides. 
Les alkalis furchargés de ce même principe tels 
que l’alkali phlogiftiqué ne fe diffolvent point 
non plus dans les acides ; enfin , les acides eux- 
mêmes lorfqu’ils font combinés à l’air inflam- 
mable , comme l’eft l’acide vitrioüque dans le 
foufre, l’acide phofphorique dans lephofphore, 
&c. font infolubles dans la plupart des mens- 
trues. Seroit-ce la même chofe relativement aux 
chaux métalliques? La chaux grife d’étain fe dif- 
fout dans l’acide nitreux ; plus calcinée elle y elt 
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infoluble. Le fer très-calciné y eft aufli infoluble, 
tandis que l’ocre s’y diflout. Cette indifiolubilité 
viendroit- elle d’une furabondance du principe 
de la chaleur ? 

Les phénomènes, que préfente la vitrification , 
confirmeroient ce foupçon. Le verre commun 
fait avec la terre filicenfe & l’alkali , .n’eft point 
attaqué par les acides. Le flint-glaff, compofé 
avec la chaux de plomb y réfifte également. 
Enfin, fi on fond la terre calcaire avec l’alkali, 
on obtient une vitrification qui ne s’y diflout 
point non plus ; la plupart des verres métalli- 
ques réfifte également à l’aftion des acides. Or , 
il paroît que le principe de la chaleur fe trouve 
abondamment dans ces verres. Ce fera donc lui 
qui défendra des acides toutes ces matières qui 
y font naturellement folubles. 
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calidum , onctuofum , Meyer croyait que c’étoit 
fon caufticum. 

Mais une école célèbre, celle de Beccher & de 
Sthal , s’eft éloignée de ces idées. Ces Chymiftes 
illuftres ne reconnoiffoient dans les fels qu’un 
principe terreux qu’ils regardoient comme la 
terre vitrifiable , & de l’eau. Cependant , Bec- 
cher admettoit aufli fa fécondé terre , ou le prin- 
cipe inflammable, dans quelques fels comme dans 
l’acide nitreux. 

Les belles expériences qui depuis ce tems ont 
été faites fur les airs , dont on avoit trop négligé 
l’étude, ont préfenté de nouveaux faits fur les 
principes conftituans des fels. Ils donnent à l’a- 
nalyfe unefi grande quantité d’air, que, comme 
nous l’avons vu , un grand nombre de Phyfi- 
ciens , penfe que les différentes efpèces d’air dont 
nous nous fommes entretenus jufqu’ici, doivent 
leur origine à la décompofition des fubftances 
falines. On a même été jufques à avancer , que 
l’atmofpère terreftre elle-même pouvoit avoir été 
formée par ces décompofitions immenfes qui 
s’opèrent fans ceffe dans le fein du globe. Mais 
auparavant que d’entrer dans ces difcuflions , nous 
allons expofer fuccindement les faits qui nous 
font connus fur la produdion de ces fubf- 
tances. 

La nature forme journellement les fels, Elle 
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a deux grands procédés pour cette opération. 

Le premier , eft par l’intermède des fubftan- 
ces terreufes ; car dans cette combinaifon , comme 
dans toutes les autres , il lui faut toujours une 
bafe qui fixe les principes qu’elle veut em- 
ployer , & lui donne le tems d’opérer à loifir. 

On s’étoit apperçu depuis longtems de la 
formation de différens fels dans certaines terres. 
On voyoit le nitre s’effleurir en beaucoup d’en- 
droits ; mais on ignoroit s’il exiftoit tout formé 
dans l’air , qui l’auroit fimplement dépofé , où 
s’il étoit de nouvelle formation. Cependant Glau- 
ber avoit fait un pas de plus. Il avoit épuifé par 
le lavage une terre de tous les fels qu’elle pou- 
voit contenir; il en fit des petits murs, des pe- 
tits tas : ayant leffivé ces . terres après un cer- 
tain tems , il s’y trouva beaucoup de fels , fur- 
tout du nitre & du fel marin , foit à bafe alka- 
line, foit à bafe terreufe. Il s’agi fioit de favoir, 
fi ces fels avoient été apportés par l’air , ou s’ils 
avoient été formés. 

Pour s’en aflùrer , on expofa à l’air libre des 
linges imbibés de leflives alkalines , & on n’ob- 
tint que de l’alkali aéré. On avoit cru pendant 
ün certain tems que c’étoit du tartre vitriolé ; 
mais on a reconnu depuis qu’ordinairement il 
n’y en avoit point ; & jamais on n’a retiré de 
fels marins, ni de fels nitreux. 
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Cependant il eft des circonftances où ces aci- 
des , le nitreux & le marin , fe trouvent dans l’at- 
mofphère. M. Margraf ayant ramafle avec tout 
le foin poflible de l’eau de pluie & de neige , en 
a obtenu par l’analyfe des fels terreux , nitreux, 
& marin ; ce qui prouveroit déjà la formation 
de ces acides , meme dans l’air , par le concours 
de la terre calcaire. Il paroît aulli que fur la 
mer & fur les rivages, l’air eft chargé d’une plus 
ou moins grande quantité d’acide marin ; car 
tous les corps qui y font expofés , font attaqués 
comme ils ont coutume de l’ctre par cet acide. 

Les fureurs de la guerre ayant forcé les diffé- 
rens Peuples à fe pourvoir de fàlpêtre dans la 
plus grande quantité & au meilleur marché, on 
a leflîvé les plâtras des habitations de l’homme 
& des animaux, & on en a retiré différens fels: 
mais on ignoroit encore s’ils étoient dus à l’u- 
rine des animaux , ou à quelqu’autre principe. 

Enfin l’ufage des nitrières artificielles a jeté 
un grand jour fur cette matière. On élève des 
petits murs avec des terres calcaires imprégnées 
le plus que l’on peut de matières animales ou 
végétales putréfiées ; on facilite entre ces petits 
murs des courans d’airs qui y font abfolument 
néceffaires , pour apporter l’air pur: on lefiive 
enfuite ces terres , & on en extrait un grand 
nombre de fels ; 1® du vrai nitre ; a° du vrai 
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fel marin; 3® du nitre & fel marin à bafe de ma* 
gnéfie ; 4 0 du nitre & fel marin à bafe de terre 
calcaire. Ce qui conftitue fix efpèces différentes 
de fels, 

Lorfque ces terres ont été épuifées par le 
lavage , on les emploie de nouveau dans la conf- 
truftion des petits murs , & après un certain teins 
elles donnent la même quantité de fels. On avoit 
cru qu’il étoit néceflaire de les arrofer d’urine , 
ou autre liqueur animale paffant à la putréfac- 
tion. Ce procédé peut fournir une récolte plus 
abondante , mais n’eft point néçeffaire : j’ai vu 
des nitrières à Effone , où on fe bornoit à éten- 
dre fous des angars les plâtras , & de les re- 
muer à certains tems. 

M. Thouvenel a conftaté tous ces faits : il a 
pris une terre calcaire , fans doute dépouillée de 
toute fubftance animale & végétale , qu’il a épuifée 
par le lavage des fels quelle pouvoit contenir, 
Il en a fait des voûtes en y ménageant des cou- 
rans d’airs; fous quelques-unes de ces voûtes, il 
a expofé des -vafes qui contenoient différentes 
matières animales ou végétales en putréfa&ion , 
& n’a rien mis fous les autres. Il a enfuite leflivé 
toutes ces terres. Ces dernières ne lui ont rien 
donné , & les autres lui ont fourni des fels en 
différentes quantités. 

L’art dans l’établilTement des nitrières n’a fait 

qu’imiter 
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qu’imiter la nature ; elle nous offre du nitre tout 
formé dans certains terreins calcaires. Des car- 
rières de craie à la Roche- Guyon en fourniffent 
beaucoup. On rencontre des terreins dans les 
Indes où le nitre effleurit en quantité; fans doute 
ce font des lieux qui ont été autrefois très-ha- 
bités. Peut-ctre que les animaux y ont parqué. 
Ce qui confirme ce foupçon , c’eft que l’Efpa- 
gne où les animaux parquent, abonde en fels, fui- 
vant M. Boules. Les terres labourables en don- 
nent des quantités prodigieufes par une fimple 
leflîve. 

Les fels qu’on obtient par ces différens pro - 
cédés , font l’acide nitreux, l’acide marin , l’alkali 
fixe végétal , le minéral & peut être la magné- 
fie ; car elle paroît formée comme les alkalis : 
mais ce qui eft bien fingulier , c’eft qu’on n’ob- 
tienne ni fels vitrioliques , ni fels ammoniacaux. 
Il fe pourroit cependant qu’on eût de la félé- 
nite : comme elle eft à-peu-près infoluble, elle 
demeureroit dans les plâtras. Mais comment n’a 
t-on pas du tartre vitriolé, du fel de Glauber , du 
fel d’Epfom?Quai^l’alkali volatil, il faut qu’il fe 
décompofe ou qu’il fe volatilife; car on ne fau- 
roit douter qu’il ne s’en forme. Nous avons vu 
qu’il y en a toujours de produit dans la fermen- 
tation putride. 

Si l’acide vitriolique ne fe forme pas dans ce 
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procédé, ou au moins qu’en très-petite quantité» 
la nature en a d’autres pour le produire. MM. 
Parmentier , Laborie & Cadet ont trouvé du 
foufre fublimé aux clefs des foffes d’aifance,& ont . 
vu de l’argenterie qui y avoit été jetée , miné- 
ralifée par le foufre. L’odeur hépatique qui fe 
développe des mêmes folles, provient d’un foie 
de foufre à bafe d’alkali volatil. Dans les cloa- 
ques & dans les lieux où on entaffe les matières 
animales & végétales en putréfaction , on y re- 
trouve du foufre. Or , le foufre eft compofé 
d’acide vitriolique & d’air inflammable ; l’acide 
vitriolique eft donc produit dans des lieux où on 
ne pouvoit le foupçonner. „ - 

Le fel fédatif paroi't également fe former par 
le concours de différons airs. *M. Baumé dit en 
avoir obtenu en faifant macérer de la graiffe & 
de l’argille , & M. Hocfer en a retiré des eaux 
de plufieurs lacs de Tofcane. 

Le fécond procédé que la nature emploie pour 
la formation desfubftances falines, eft la voie des 
êtres organifés. Ceux-ci contiennent toutes les 
efpèces de fels qu’on retir^des minéraux , & ils 
en ont beaucoup qui leurront particuliers , tels 
que les acides végétaux, l’acide du fuif, l’acide 
phofphorique , &c. , &c. Je dis l’acide phofpho- 
rique , parce qu’il ne paroît pas encore bien dé- 
montré dans le règne minéral. 
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tous les végétaux contiennent des acides & 
des alkalis. L’exiftence de l’acide y eft trop évi- 
dente pour qu’on ait jamais pu la méconnoître ; 
mais ce n’eft que dans ces derniers tems qu’on 
a bien conftaté que l’alkali y exiftoit tout formé. 
Auparavant on croyoit que les alkalis qu’on en 
retiroit, étoient le produit de la combuftion ou 
delà putréfaction. CefontMM. Margraf, Rouelle, 

Berniard , &c. qui ont démontré que les alkalis 
fixes étoient formés dans les plantes ; ils l’ont 
fait voir fur-tout dans le tartre. - * 

Mais Glauber avoit déjà vu que le nitre étoit 
tout formé dans les végétaux. On le retrouve 
dans les Borraginées , la Mercuriale , le Coro- 
na-Solis, la Ciguë, & c. il fufe fur les charbons 
comme le nitre ordinaire ; par conféquent ces 
plantes contiennent l’alkali fixe du tartre & 
l’acide nitreux; le chêne & toutes les plantes 
aftringcntes donnent du tartre vitriolé , donc ils 
contiennent l’acide vitriolique & l’alkali du tar- 
tre. On trouve de la foude & du fel marin dans 
les kalis, le chénopodium, &c. ainfi l’acide marin 
& le natron y font tous formés. Le tamarifc four- 
nit du fel de Glauber, la rhubarbe, de la fé- 
lénite ; par conféquent l’un contient du natron 
& de l’acide vitriolique , & l’autre le même acide , 
la terre calcaire. La patience & les crucifères 
contiennent du foufre tout formé comme l’a fait 
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voir M. Deyeux ; les crucifères paroiflfent auflï 
contenir l’acide phofphorique , & de l’alkali 
volatil. Enfin, on retrouve dans les plantes une 
grande quantité d’acides particuliers , qu’on a 
appelé acides végétaux. 

Mais la combuftion des plantes développe une 
bien plus grande quantité de la plupart de cesfels, 
que celle qui y exifte naturellement. Dansles pays 
ou les bois font très-communs , onbrûle les chênes 
& autres arbres des forêts pour faire la potafle, 
ou l’akali végétal qui eft toujours mêlé de beau- 
coup de tartre vitriolé. Les foudes brûlées don- 
nent également une très - grande quantité de 
natron ou alkali minéral mêlé de fel marin ; en- 
fin la combuftion des crucifères , des cépacées, 
& c. produit beaucoup d’alkali volatil. Ce même 
alkali volatil eft aufli formé par la putréfa&ion 
des plantes. 

On retrouve également chez les animaux la 
plupart des fiels. Le lait donne de l’alkali végétal 
& du fel fébrifuge ; toutes leurs autres liqueurs 
contiennent une grande quantité de natron ; l’u- 
rine contient le fel marin , le fel fébrifuge , le 
fel de Glauber , le fel ammoniac , enfin le fel 
fufible qui eft double , l’un à bafe de natron , 
& l’autre à bafe d’alkali volatil. Il y a encore 
une autre fubftance faline qu’a vu M. Prouft. 
Ce même acide phofphorique exifte dans les os. 

1 I 
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L’économie animale fournit donc l’acide vitrioli- 
que, l'acide marin, l’acide phofphorique & les 
trois alkalis ; mais la combuftion & la putréfac- 
tion y développent aufli , comme chez les végé- 
taux, une beaucoup plus grande quantité d'al- 
kalis , fur-tout d’alkali volatil. 

Il eft fingulief que l’acide nitreux ne s’y trouve 
pas, quoique les animaux mangent beaucoup de 
plantes dans lefquelles il eft contenu. Il faut qu’il 
fe détruife dans le. fyftcme de la circulation. 
Les mers & les lacs n’en contiennent également 
point, quoique les eaux fluvictiles y en de- 
vroient beaucoup charrier avec les autres felsj 
mais fans doute celui-ci eft décompofé, tandis 
que les autres ne le font point. 

Indépendamment de tous ces fels, il y en a 
encore beaucoup d’autres chez les animaux , tels 
que l’acide du fuif , celui des fourmis, &c. 

Ces faits nous prouvent que les fubftances fa- 
lincs ne font point d’ancienne formation, & que la 
nature les produit journellement ; mais on ne 
fait point encore quels font les principes qu’elle 
y emploie. Nous avons déjà vq que les Chy- 
miftes font pacagés d’opinion à cet égard. 

Dans les nitriètes , foit naturelles , foit arti- 
ficielles, l’accès de l’air extérieur eft abfolument 
néceftaire pour obtenir des fels. A la Roche- 
guion , il n’y a que la partie qui a le contaét de 
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l’air qui en fournifle. La même chofe a égale- 
ment lieu dans les nitrières artificielles , c’efl 
pourquoi on y multiplie les furfaces, en donnant 
peu d’épaiffeur aux murs , y pratiquant des ou- 
vertures , &c. Or, ce contaâ de l’air extérieur 
y apporte de l’air pur qui fe combine, & entre 
comme principe conftituant desfubftancesfalines. 

Mais cet air pur ne feroit pas fuffifant , il faut 
encore le concours de l’air qui s’échappe des ma- 
tières animale & végétale en putréfaction. Or , 
nous avons vu que cet air putride contient, 
1° de l’air fixe, de l’air phogiftiqué , 3 0 de 
l’air inflammable. La putréfaction d’ailleurs n’eft 
jamais fans chaleur : ce fera donç le principe de 
la chaleur , & ces différens airs en totalité ou 
en partie , qui concourront dans les nitrières 
à la formation des différens fels qu’on y trouve , 
parce que fans eux il n’y a point de fçls de 
formés. 

Nous retrouvons les mêmes principes dans 
les végétaux & les animaux. Us abforbent l’air 
pur & les autres airs , & s’en nourriffent. Nous 
avons fait voir que l’air fixe , l’air phlogiftiqué , 
l’air inflammable , y font en abondance. Ils ont 
auffi beaucoup de chaleur. Le principe de la 
chaleur fe combinant avec les airs , produira 
Suffi chez eux , comme dans les nitrières, les 
différentes fubftançes falines qui y exiftent, 
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L’analyfe de ces fubftances , nous fera voir 
que tous ces principes s’y trouvent combinés. 
Nous tâcherons encore d’établir la même vérité 
par la fynthèfe. Nous allons pafler à l’examen de 
chacune de ces fubftances , en commençant par 
les acides. 

I. L’air fixe qui paroît le plus fimple 8c le 
plus répandu des acides , eft produit par la 
combinaifon de l’air pur 8c du principe de la 
chaleur. C’eft ce qu’une multitude de faits 
établit, comme nous l’avons déjà vu. 

La combuftion de l’air inflammable & de l’air 
pur produit de l’air fixe. Les chaux calcaires, 
les chaux métalliques, les alkalis cauftiques con- 
vertiflent l’air pur en air fixe. Enfin les animaux 
par l’a&e de la refpiration produifent le même 
effet. Or , dans toutes ces expériences , il n’y 
a que le principe de la chaleur qui puifle s’uni» 
à l’air pur. 

D’un autre côté , en agitant Pair fixe dans 
l’eau , on le décompofe. Il paffe à l’état d’air 
phlogiftiqué ; & celui-ci peut redevenir air pur 
en continuant de l’agiter dans l’eau. Ainfi, la 
fynthèfe ôc l’analyfe nous démontrent la préfcnce 
de l’air pur, & du principe de la chaleur dans 
Pair fixe. 

IL L’acide nitreux paroît formé de Pair pur, 
i A a iv 
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du principe de la chaleur & de l’air inflam- 
mable. 

i*. L’air pur & l’air nitreux mêlés , produi- 
fent de l’acide nitreux. Or, nous avons vu que 
l’air nitreux n’eft que l’air inflammable modifié ; 
& que la combinaifon de ces deux airs eft tou- 
jours accompagnée d’une chaleur confidérable. 
En dilïolvant de l’étain dans l’acide nitreux, 
l’acide eft en partie décompofé , & il fe dégage un 
air nitreux mêlé d’air pur. Cet air pur vient de 
la décompofition de l’acide. 

2 °. L’acide nitreux dans les nitricres eft pro- 
duit par le concours de l’air pur avec l’air pu- 
tride , qui tient toujours beaucoup d’air in- 
flammable : & la fermentation putride y développe 
le principe de la chaleur. 

3°. La combuftion de l’acide nitreux préfente 
les mêmes phénomènes que celle de l’air pur 
& de l’air inflammable. Dans l’un & l’autre 
cas , on n’obtient que de l’eau chargée d’air 
fixe. 

4°. En diftillant du nitre , on retire beau- 
coup d’air pur , de l’air fixe & de l’air phlogif- 
tiqué. 

L’acide nitreux expofé à la chaleur devient 
rouge & rutilant. Il acquiert la même couleur 
lorfqu’on le diftille avec le vitriol de Mars, la 
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diaux d’arfénic , le charbon , &c. & tous les 
corps qui contiennent de l’air inflamniable ou 
le principe de la chaleur. On le fait encore paf- 
fer au meme état , en lui faifant abforber de 
l’air nitreux. Ainfl , le principe de la chaleur 8c 
l’air inflammable produifent fur lui le même 
effet que l’air nitreux. Ceft un nouveau rap- 
port de l’air nitreux avec l’air inflammable. 

6°. On peut encore rendre l’acide nitreux , 
rutilant par un autre procédé, qui revient à 
celui-ci. Lorfqu’on fait bouillir de l’acide ni- 
treux, il s’en dégage de l’air pur , & la portion 
reftante devient rutilante. J’ai mis du nitre dans 
une cornue, que j’ai chauffé à un certain degré. 
XJ s’eft dégagé de l’air pur. J’y ai pour lors 
verfé de l’acide vitriolique. La cornue s’eft rem- 
plie aulli-tôt de vapeurs rutilantes. L’acide ni- 
treux n’eft donc devenu rutilant , que parce que 
l’air nitreux y eft furabondant, relativement à 
l’air pur. Car , en ôtant a cet acide de l’air pur , 
ou y ajoutant de l’air inflammable , ou le principe 
de la chaleur, ou l’air nitreux , on doit produire 
le même effet. 

II ne peut donc demeurer aucun doute, que 
l’acide nitreux foit compofê d’air pur , d’air 
inflammable & du principe de la chaleur. 

III. Les mêmes principes fe retrouvent dans 
l’acide marin. 
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l°. L’air acide marin qui n’eft que cet acide , 
à l’état aériforme , colore la flamme , ce qui 
y annonce un principe inflammable. 

2 °. L’acide marin eft produit dans les nitriè- 
res , comme l’acide nitreux , par le concours de 
l’air pur & de l’air putride. Or cet air putride 
contient l’air inflammable & le. principe de la 
chaleur. 

3 0 . L’acide marin déphlogiftiqué de M. Schée- 
le, que j’appelerai acide marin pur, eft un 
acide marin dépouiilé d’une partie de fon phlo- 
giftique , c’eft-à-dire de fon air inflammable, 
ou combiné avec une nouvelle quantité d’air 
pur. Il y a deux procédés pour le préparer , l’un 
en le diftillant avec la manganefe , & l’autre en 
le mêlant avec l’acide nitreux. Sthal avoit déjà 
vu qu’en diflilllant l’acide marin avec l’acide ni- 
treux , on obtenoit un acide marin qui difïol- 
voit l’or. Mais il croyoit qu’il pafloit une por- 
tion d’acide nitreux , qui formoit une eau égale, 
Kunckel dit aufli qu’en diftillant l’acide marin , 
avec de vieilles tuiles , il avoit un acide marin 
qui diflolvoit l’or. M. Schéele a diftillé l’acide 
marin avec la manganefe, & il a obtenu un acide 
marin, capable de difloudre l’or. Il croyoit que 
la manganefe enlevoit le phlogiftique à l’acide 
marin , ainfi que l’acide nitreux* Mais rien ne 
prouve que la manganefe dépouille l’acide ina- 
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rin de fon phlogiftique , puifqu’elle n’eft point 
revivifiée. La manganele dans fon état naturel 
contient beaucoup d’air pur. M. Pfieftley , en la 
diPrillant feule , a obtenu une grande quantité de 
cet air. M. Schéele a diftillé la manganefe avec 
l’acide vitriolique , & l’acide phofphorique, & * 

il a obtenu de l’air pur : c’eft ce qui m’avoit 
fait conjecturer que cet air pur influoit fur l’a- 
cide marin déphlogiftiqué. Mais M. Bertholet, 

& M. Pelletier viennent de prouver la chofe dans 
des Mémoires lus à l’Académie des Sciences. Il 
réfulte de leurs expériences, que l’acide marin dé- 
phlogiftiqué , foit par la manganefe , foit par 
l’acide nitreux, ne doit fe« qualités qu’à une 
furabondance d’air pur. Ainfî cet acide marin 
déphlogiftiqué ou acide marin pur, eft à l’acide 
marin ordinaire , qui a de l’air inflammable en 
excès, ce qu’eft l’acide vitriolique à l’acide ful- 
phureux , ou l’acide nitreux non rutilant , à l’a- 
cide nitreux rutilant. 

Ces dernières expériences prouvent par con- 
féquent que l’air inflammable & l’air pur fe trou- 
vent également dans l’acide marin. 

I V. L’acide vitriolique paroît compofé des 
memes principes. 

i°. En diftillant les fels vitrioliques, tels que 
l’alun , le vitriol de Mars, celui de Mercure, &ç. 
pn rçtirç de l’air pyr , & l’acide çft en partie 
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décômpofé. Cet air pur ne peut venir que de 
l’acide. Car la terre alumineufe ni le ter ne 
donnent jamais de cet air. 

2°. L’air inflammable cft un des principes 
conftituans de l’acide fulfureux. Or l’acide ful- 
fureux patte à l’état d’acide vitriolique, lorfqu’il 
eft expofé à l’air. Ainfi il n’eft pas vraifcmblable 
que l’acide vitriolique , qui a une fi grande affinité 
avec l’air inflammable , n’en retienne pas une 
portion confidérable. 

3’. Enfin l’acide vitriolique eft; formé comme 
les autres acides , par le concours de l’air pur 
& de l’air putride , principalement de celui qui 
fe dçgage des matières animales, en putréfac- 
tion ; & cette putrefaétior) eft également accom- 
pagnée de chaleur. 

L’air pur , l’air inflammable , le principe de la 
chaleur, fe retrouvent donc dans l’acide vitrio- 
lique. 

V. L’acide îédatif eft moins connu. Cependant 
à la diftiilation il fournit de l’air pur. D’ailleurs il 
eft formé par le concouis de l’air putride & du 
principe de la chaleur, comme on peut le con- 
clure des expériences de M. Beaumé. Ainfi l’air 
pur, l’air inflammable & le principe de la cha- 
leur , y feront également. 

VI. La formation de l’acide arfénical nous eft 
plus cachée que celle des autres. Jufqu’ici la na- 
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ture ne le produit que dans les entrailles de la 
terre , & meme il eft rarement fous forme acide. 

Il eft le plus fouvent uni à l’air inflammable , & 
à l’état de régule ou de chaux d’arfénic. C’eft 
comme l’acide vitriolique qu’on ne rencontre 
ordinairement que fous forme de foufre. L’ar- 
fénic & le foufre ont les plus grands rapports. 
L’un & l’autre font des acides faturés d’air in- 
flammable ; l’un & l’autre font les deux grands 
minéralifateurs. Cependant l’un a 1 & faciès me- 
tailica , & l’autre ne l’a pas. 

M. Schéele ayant diftillé de ,1’acide arfénical , ; 

en a obtenu de l’air pur , & il a été fublimé une 
portion d’arfénic. Dans cette opération une par- 
tie d’acide a été décompofée ; un de fes prin- 
cipes a pafie fous forme d’air pur , & l’autre 
s’unifiant à l’acide non décomoofé , l’a revivifie 
en arfcnic. Cette feule expérience prouve donc 
que l’acide arfénical contient de l’air pur & de 
l’air inflammable. Car nous avons vu que l’acide 
arfénical ne pafie à l’état d’arfénic , que par fon 
union avec l’air inflammable. 

VII. Tous les acides végétaux fe forment 
par les forces vitales. Or , les végétaux fe 
nourrifient d’air pur, de lumière, & le prin- 
-cipe de la chaleur réfuite de l’aétion de leurs 
forces motrices. L’air inflammable s’y trouve 
egalement. 
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2°. Ces acides, à la diftillation, donnent de l’air 
inflammable, de l’air fixe & de l’air phlogiftiqué , 
ainfi que l’ont obfervé MM. Bertholet & Fon- 
tana : en diftillant la crcme de tartre , le vinaL 
gre , &c. on n’obtient point d’air pur, parce 
que toutefois qu’on diftille des corps qui con- 
tiennent de l’air inflammable & de l’air pur , 
celui - ci eft toujours changé en air fixe & en 
air phlogiftiqué. Cependant M. Bonvoifin a re- 
tiré de l’air pur de l’acide du verjus. 

3 0 . Dans la formation du vinaigre , il y a ab- 
forption d’air pur, comme nous l’avons vu. Or, 
cet air pur doit fe retrouver dans l’acide. 

VIII. Les acides animaux préfentent les mê- 
mes phénomènes que les acides végétaux. Ils 
font formés des mêmes principes, puifque les 
animaux^ abforbent auflï beaucoup d’air pur. 
L’air inflammable y eft en très - grande abon- 
dance , & le principe de la chaleur y eft en- 
core bien plus confidérable que dans les vé- 
gétaux. 

2 °. L’acide des fourmis diftillé donne les 
mêmes produits que les acides végétaux , de 
l’air inflammable , de l’air fixe , & de l’air phlo- 
giftiqué. L’acide du fuif fournit aufli les mêmes 
principes. 

Ces expériences ne Liftent donc aucun doute 
que les acides végétaux & les acides animaux 
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ne contiennent l’air pur, l’air inflammable, & le 
principe de la chaleun 

IX. L’acide i phofphorique n’a pu encore ctre 
dccompofé. Soumis au feu , il ne donne point 
d air. Cependant étant produit chez les animaux, 
& peut-être chez les végétaux dans les plan- 
tes crucifères, par les forces vitales & par le 
concours des airs & du principe de la chaleur , 
on ne fauroit guère douter que ces principes ne 
s’y retrouvent. 

Il paroît par cet expofé que tous les acides 
contiennent de l’air pur, de l’air inflammable & 
le principe de la chaleur. Les premiers font four- 
nis par l’atmofphère & par la décompofition des 
corps qui paflent à la putréfaftîon. 

Mais Je principe de la chaleur paroît recon- 
noître différentes caufes. 1°. Une partie provient 
de- la matière de la chaleur libre , qui eft répan- 
due dans Patmofphère ; 2. 0 . il s’en dégage dans 
la fermentation putride ; 3 0 . les forces vitales 
chez les êtres organifés, en produifent ; 40. l’air 
pur, en fe combinant , abandonne une partie de 
la quantité de chaleur fpécifique qu’il a , & 
elle rentre auffl-tôt dans le nouveau produit, 
c’efl-à-dire , dans l’acide qui efl formé. 

On pourroit peut-être dire que l’air inflam- 
mable ne fe trouve point dans les acides , & 
que celui que les feits y indiquent efl produit 
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par l’union de la matière de la chaleur avec 
l’air pur. Au moins la chofe paroît - elle être 
ainfi, relativement à l’air fixe qui eft formé 
par la combinaifon immédiate de l’air pur & 
du principe de la chaleur. Mais le principe de 
la chaleur mêlé avec l’air pur , fe change fou- 
vent en air inflammable; il fe pourroit donc que 
ce dernier fe trouvât dans l'air fixe. Mais quand 
il n’exifteroit pas dans l’air acide , il y a un trop 
grand nombre de faits qui en établiflent la pré- 
fence dans les autres acides , pour pouvoir en 
douter. 

Quant à l’air pur , il eft certain que fon 
concours eft nécefiaire à la formation des aci- 
des. Mais y exifte-t- il comme air pur^Etn’eft- 
il pas dénaturé par le principe de la chaleur 
& les autres airs? Toutes les expériences ne 
nous ont - elles pas fait voir conftamment que 
ces principes altèrent l’air pur? Par exemple, 
dans la combinaifon de l’air pur •& de l’air ni - 
treux , il y a produdion d’air fixe. Peut-être 
tout l’air pur eft-il converti en air fixe, & n’é- 
xifte-il dans l’acide nitreux que fous cette for- 
me. On en peut dire autant de tous les autres 
acides. Quant à l’air pur qu’on retire de l’acide 
nitreux 8c de la plupart des autres acides , on 
pourroit dire qu’il n’y éxifte pas comme air pur, 
mais comme principe de la chaleur ou comme 
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air fixe , & que ces dernières fubftances fe dé- 
compofant comme dans la rédudion de certai- 
nes chaux métalliques , elles donnent l’air pur. 
Enfin les acides végétaux & animaux dans leur 
analyfe, ne donnent point d’air pur, mais de 
l’air inflammable, de l’air fixe, de l’air phlo- 
giftiqué. Il eft vrai qu’on ne fauroit en tirer 
aucune conclufion , parce que , comme nous 
l’avons dit, l’air pur diftillé avec les fubftances 
qui contiennent de l’air inflammable , eft tou- 
jours dénaturé en air fixe , ou air acide & en 
air phlogiftiqué ou air impur. 

La conclufion que nous devons tirer de tous 
ces faits , c’eft que nous ignorons abfolument 
la manière dont la nature fait fes combinaifons. 
Il eft certain que l’air pur , l’air inflammable , 
& le principe de la chaleur , fe trouvent dans les 
acides. Mais nous ne favons point dans quel 
état ils y font. Nous avons déjà dit ailleurs que 
nous ignorions également fi l’air pur étoit 
comme air pur dans les végétaux & dans les 
animaux. 

Mais les acides contiennent d’autres princi- 
pes que ceux dont nous venons de parler. L’eau 
paroît toujours s’y trouver. Car ceux memes 
qu’on réduit à l’état aériforme , tels que l’air 
fixe, l’air acide vitriolique , l’air acide marin, 
l’air acide fpathique , &c. contiennent beaucoup 
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d’eau. Enfin, dans la produâion de l’acide ni- 
treux par la combinaifon de l’air pur & de l’air 
nitreux , on a toujours un acide en liqueur. 

La terre leur paroît moins elfentielle , quoi- 
qu’en aient dit Beccher & Sthal. On ne trouve 
dans les acides que l’eau & les fluides aérifor- 
mes. Mais il fe peut qu’il exifte de la terre 
dans ces fluides. La chofe paroît certaine pour 
l’air acide fpathique , puifqu’il abandonne une 
véritable terre dès qu'il touche l’eau. M. Prief- 
tley penfe , d’après plufieurs expériences , que 
l’air pur & l’air inflammable contiennent un 
principe terreux. Il a toujours obtenu une por- 
tion terreufe de l’air inflammable enfermé dans 
des tubes expofés à la chaleur; mais cette terre 
ne paroît qu’une chaux métallique enlevée par 
l’air inflammable. Ainfi, on peut donc encore 
regarder comme douteux , fi ces airs , l’air pur 
& l’air inflammable , contiennent des parties 
terrreufes. 

En dernière analyfe , les acides font donc 
compofés, i° d’air pur , 2° d’air inflammable , 
5° du principe de la chaleur , 4 0 d’eau , y* peut- 
être d’un peu de terre. 

La grande aftivité de ces fubftances ne fau- 
roit venir de l’air pur , à qui nous ne connoif- 
fons aucune qualité femblable. Elle peut encore 
moins être attribuée à l’eau. Beccher & Sthal 
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svoient cru que c’étoit le principe terreux qui 
leur donnoit cette énergie. Mais nous venons 
de voir qu’il n’eft pas même fur que la terre 
fe trouve dans la plupart des acides. 

C’eft donc le feu ou la lumière , fous forme 
• de principe de chaleur , qui donne aux acides 
une fi grande adivité. Néanmoins , lorfque le 
principe de la chaleur eft feul , il jpüa aucune 
propriété acide. Il fond les terres, les alkalis , les 
métaux fans les difloudre. Mais il eft le principe 
de toute adivité , comme nous l’avons vu. Les 
fluides tiennent leur liquidité de fon adion , & 
fans lui peut-être tous les corps fe combinant , 
le mouvement cefleroit dans l’univers. Lorfqu’il 
eft uni aux différens airs & à l’eau, peut-être 
à une portion de terre , il en réfultera une 
fubftance plus ou moins acide , plus ou moins 
énergique. 

D’ailleurs les principes de la matière de la 
chaleur, font déjà l’air pur uni au feu élémen- 
taire ou fluide lumineux. C’eft l’ignition & la 
combuftion qui formentordinairementcette com- 
binaifon. Dans la produdion des acides, ce fera 
un mouvement intcftin , un mouvement de 
fermentation qui opérera l’union de leurs prin- 
cipes conftituans, favoir, de l’air pur, du prin- 
cipe de la chaleur , &c. quelquefois l’ignition 
elle-même ; comme dans la formation de l’aie 
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fixe par la combuftion de l’air inflammable 
& de l’air pur. 

M. Lavoifier a un fentiment bien différent du nô- 
tre , fur la nature des acides. En brûlant du fou- 
fre, du phofphore & des charbons dans des vaif- 
feaux fermés, il a obtenu de l’acide vitriolique, 
phofphorique, & de l’air fixe ou air acide , qu’il 
appelle acide charbonneux. L’air pur a été ab- 
forbé , & les acides obtenus étoient plus pèfans 
que le foufre , le phofphore ou le charbon 
employés. Cet excès de poids approchait de 
celui de la portion abforbée. D’où M. Lavoi- 
fier a conclu que les acides vitriolique , phof- 
phorique & charbonneux, n’étoient quelefoufre, 
le phofphore & le charbon unis à l’air pur. Il 
regarde en conféquence le foufre, le phofphore & 
le charbon , comme des fubftances combufti- 
bles , ne contenant néanmoins point d’air in- 
flammable, & la fource première de l’air aci- 
de ou acide charbonneux, de l’acide vitrioli- 
que, & de l’acide phofphorique. Mais ils ne 
paffent à l’état d’acidité que par leur union avec 
l’air pur, qu’il regarde comme le véritable prin- 
cipe acidifiant , le principe oxigine. 

J’ai répété ces expériences , & voici ce qui fe 
paffe. L’air inflammable de ces fubftances , fa- 
voir , du foufre , du charbon & du phofphore, 
brûle avec l’air pur. Ces deux airs abandonnent 
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la portion d’eau qu’ils contiennent. Cette eau 
fe combine avec les acides vitriolique , phof- 
phorique & air acide : & l’exccs de poids qu’y 
a obfervé M.Lavoifier, vient de la portion d’eau 
qu’a fourni l’air pur. Ce poids n’eft pas tout à- fait 
égal à l’air pur qui a été abforbé. Il en eft feule- 
ment un peu plus de la moitié. Ces expériences 
bien loin de prouver que l’air inflammable ne 
fe trouve point dans le charbon , le foufre ou 
le phofphore , y en démontrent au contraire la 
préfence. Elle eft d’ailleurs établie par un fî 
grand nombre de faits , que fi on la nioit, il 
n’eft rien qu’on ne put nier. Nous allons en 
rapporter les principaux. 

Une once de charbon fournis à la diftillation, 

*T 

fournit plufieurs pintes d’air dont une grande 
partie eft inflammable. Je fais bien que M. La- 
voifier dira que cet air inflammable vient de 
la décompofition de l’eau. Mais nous verrons 
ailleurs ce qu’on doit penfer de cette opinion. 

Si on vouloit attribuer l’origine de cet air 
inflammable à cette caufe , il n’eft pas de 
fubftance dont on n’en retirât, puifque toutes, ou 
prefque toutes , contiennent de l'eau. Cepen- 
dant , qu’on hume&e de l’argile bien pure , de 
la craie , de la chaux vive , des alkalis fixes , 
de la terre filiceufe , &c. & qu’on les cxpofe à 
quelque feu que l’on voudra , jamais on obtien- 
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dra une parcelle d’air inflammable , tandis que 
le charbon, les huiles, en donneront à la 
moindre chaleur. 

On démontre également l’air inflammable 
dans le foufre & dans l’acide fulfureux. Les 
foies de foufre faits avec les alkalis fixes les 
plus purs, ou avec les chaux calcaires, don- 
nent un air hépatique inflammable lorfqu’on y 
verfe de l’acide nitreux , comme lorfqu’on y 
verfe les autres acides. Or l’acide nitreux ne 
donne en nulle circonftance de l’air inflammable. 
La chaux ni les alkalis'fixes n’en donnent point non 
plus. Cet air inflammable ne peut donc venir ici 
que du foufre. Il s’eft décompofé dans la forma- 
tion de l’hépar. Une partie a pafle à l’état d’aci- 
de fulfureux, & l’autre a donné de l’air inflam- 
mable. L’expérience fuivante n’eft pas moins 
concluante. 

J’ai rempli une petite cornue de verre d’eau 
diftillée , & y ai enfuite introduit de l’air in- 
flammable , retiré du fer par l’acide vitriolique, 
& que j’avois agité dans l’eau diftillée. La cor- 
nue étant entièrement vide d’eau , & pleine 
d’air inflammable , j’y ai verfé promptement 
demi-once d’acide vitriolique très-pur, & que 
j’avois diftillé. La cornue placée fur le feu , 8c 
ayant toujours le bec plongé dans l’eau , j’ai 
fait bouillir l’acide quelques inftans. Il a con- 
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tra&é l’odeur d’acide fulfureux. Cet acide ful- 
fureux ne peut donc venir que de la combinai- 
fon de l’acide vitriolique avec l’air inflamma- 
ble. Or , l’acide fulfureux peut palier à l’état de 
foufre , comme nous l’avons vu d’après MM. 
Prieftley & Bertholet. 

Enfin , l’air inflammable du phofphore eft 
prouvé par fa vapeur lumineufe , par la qua- 
lité qu’il a de revivifier les chaux métalliques, 
&c. (i). 

Il ne peut donc demeurer aucun doute que 
ces fubftances , favoir, le charbon, le foufre 
& le phofphore , ne contiennent de l’air inflam- 
mable ; & cet air inflammable en brûlant avec 
l’air pur , abandonne & fait abandonner à celui- 
ci l’eau qu’ils contiennent. C’eft cette eau de 
l’air pur étranger à ces combinaifons , qui 
donne l’excès de poids qu’ont ces acides. Cette 
expérience ne prouve donc pas l’exiftence de 
l’air pur dans ces acides. Mais nous l’avons établie 
par d’autres faits. 

L’air pur d’ailleurs ne peut ctre pris pour 
le principe acidifiant , le principe oxigine. Nous 
avons déjà fait voir que M. Schéele avoit eu 
tort de le regarder comme compofé d’acide & 


(i) L’arfénic eft également compofé d’acide arfénical , 
plus de l’air inflammable , ainfi que nous l’avons prouvé. 
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de phlogiftique. Il n’a aucune propriété acide ; 
il ne rougit point les fucs bleus , n’agit point 
fur les fubftances qu’attaquent les acides. Enfin , 
il eft le feul air que les animaux puiflent refpirer 
& dans lequel la combuftion fe foutienne , tan- 
dis que tous les airs acides tuent les animaux & 
éteignent les corps embrâfés. 

L’air pur n’entre donc que comme principe 
fecondaire dans la formation des acides. Il y 
fert feulement à fixer la matière de la chaleur 
combinée. Il n’a aucune a&ivité par lui-même , 
tandis que celle-ci paroît la caufe première de 
toute activité. Ce feroit donc plutôt le principe 
de la chaleur que l’on pourroit regarder comme 
donnant de l’énergie aux acides , & comme le 
véritable principe acidifiant. Mais ces fubftan- 
ces , comme tous les autres compofés, tiennent 
leurs qualités des différens principes dont elles 
font formées. L’acide vitriolique , par exemple , 
ne peut pas plus être regardé comme principe 
du tartre vitriolé, que l’alkali du tartre. Ainfi , 
l’air pur, le principe de la chaleur, l’eau, &c. 
font également principe des acides. Néanmoins, 
parmi ces différens compofans , c’eft le principe 
de la chaleur qui paroît le plus propre à leur 
donner cette grande aétivité. Par conféquent , 
fi on pouvoit reconnoître un principe acidifiant , 
ce feroit celui-là. Mais nous allons voir qu’il eft 
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également le principe de la caufticité des chaux 
& des alkalis. 

Il n’eft pas auflî facile de décompofer les al- 
kalis que les acides. Nous fommes par confé- 
quent moins avancés dans leur analyfe. Cepen- 
dant il eil certain que l’alkali volatil contient 
de l’air inflammable. L’air alkalin ou alkali vo- 
latil à l’état aériforme, s’enflamme; & le nitre 
ammoniacal détonne feul, parce que l’alkali vo- 
latil fournit l’air inflammable , comme le char- 
bon, les métaux, & les autres corps cornbqf- 
tibles. 

On n’a encore pu retirer aucun air des al- 
kalis fixes. Néanmoins on peut les faire pafler 
à l’état d’ alkalis volatils. En diftillant du tartre, 
on obtient un acide , de l’huile , & un peu d’al- 
kali volatil. Le réfidu charbonneux leffivé, donne 
beaucoup d’ alkali fixe. M. Rouelle , au lieu de 
lelfiver ce réfidu , l’a difiillé une fécondé fois, 
il a obtenu une grande quantité d’alkali volatil , 
& prefque point d’alkali fixe. Il paroîtroit que 
l’air inflammable qui fe dégage de la partie 
charbonneufe , s’unit aux principes de l’alkali 
fixe , & le charge en alkali volatil. L’air in- 
flammable que nous avons vu dans l’alkali vo- 
latil , confirmeroit ce foupçon. L’expérience de 
M. Parmentier qui , ayant mis 32 onces de fel 
marin avec des chairs putréfiées , n’en a retiré 
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qu’une once , nous a déjà indiqué cette décom- 
pofition de I’alkali fixe , qui dans cette circonf- 
tonce a d’abord été changé en alkali volatil , & 
enfuite s’eft diflipé. 

L’alkali fixe eft encore décompofé , en le la- 
vant & le filtrant. Il demeure fur le filtre une 
terre qui eft en partie infoluble dans les aci- 
des. Je l’ai traité par les trois acides minéraux; 
il y en a toujours eu une partie qui n’a pas 
été diffoute; Cette terre préfente un phénomène 
bien fingulier. Tout l’alkali en nature fe dif- 
fout dans les acides , & un de fes principes eft 
infoluble. 

M. l’Abbé Fontana préfume avoir décompofé 
les alkalis fixes dans la diftillation du nitre. Il 
a obtenu une beaucoup plus grande quantité, 
d’air que n’en pouvoit fournir l’acide nitreux, 
qui eft contenu dans le nitre. Mais nous avons 
vu qu’on ne peut guère compter fur les réful- 
tats de la diftillation du nitre. 

Cependant on ne peut douter que les alkalis 
fixes ne fe puiflent volatilifer. Il eft connu dans 
les verreries qu’en foutenant le feu long-tems, 
la plus grande quantité de l’alkali s’évapore Sc 
le verre en eft plus pur. Peut-être s’en dégage- 
t-i! alors quelque air. 

Les alkalis , fur-tout les fixes , ont les plus 
grands rapports avec la chaux vive. Celle-ci 
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eft cauftique comme eux , s’unit à l’air fixe , 
change l’air pur en air fixe , verdit le firop de 
violettes, eftfoluble dans l’eau , les acides , for- 
me des favons avec les huiles , enleve au bleu 
de prufle fa partie colorante, &c. Elle ne paroît 
différer des alkalis que parce qu’elle eft plus 
terreufe. Mais l’alkali de la foude contient aufli 
beaucoup plus de terre que l’alkali du tartre ; * 
ce qui avoit même décidé M. Pot à lui refu- 
fer la qualité d’alkali : & l’alkali volatil contient 
encore bien moins de terre que l’alkali du tar- 
tre. La chaux, fous ce rapport, ne feroit donc 
que le dernier des alkalis. 

Or , la chaux tire la plus grande partie de 
fes propriétés du principe de la chaleur , ou 
caufiicum. Ce même principe doit donc égale- 
ment" fe trouver chez les alkalis, dans leur état 
naturel , qui eft celui de caufticité. D’ailleurs la 
manière de retirer des végétaux & des animaux, 
une plus grande quantité d’aHtalis, foit fixes, foit 
volatils , eft de les brûler. Or la combuftion y 
combine le principe de la chaleur. 

On ne peut donc douter que le principe de 
la chaleur , ne foit un des principes compofans 
des alkalis. L’eau s’y trouve également; enfin, la 
terre y eft démontrée, puifqu’en filtrant les alkalis 
fixes, on obtient toujours un principe terreux. 
Les volatils pouvant être réduits entièrement à 
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l’état aériforme , paroîtroient en moins contenir. 
Cependant , étant formés des mêmes principes 
que les fixes auxquels s’eft unie une portion d’air 
inflammable , ils ne feront pas fans quelque por- 
tion terreufe. 

Le principe de la chaleur fe fera donc uni à 
une portion de terre & d’eau , vraifemblable- 
ment à quelque efpèce d’air , pour former les 
alkalis fixes. Lorfqu’il fe fera joint de l’air in- 
flammable à cette combinaifon, elle palTera à 
l’état d’alkali volatil. Or ce principe de la cha- 
leur fe retrouve dans toutes les fubftances où 
fe forment les alkalis. Les forces vitales le dé- 
veloppent chez les animaux & les végétaux , 
l’ignition dans la combuftion des matières anima- 
les & végétales ; enfin il eft formé dans les ni- 
trières , par la voie de la fermentation putride 
qui eft toujours accompagnée de chaleur. 

Les acides & les alkalis font produits jour- 
nellement , foit dans les êtres organifés, foit 
dans les minéraux, par le concours des différens 
airs , & de la matière de la chaleur combinée 
ou caufticum, auxquels fe joindront quelques 
autres principes. Ces airs , & fur-tout l’air pur , 
leur font fournis continuellement par l’atmof- 
phère. Ainfi, bien loin qu’on puifle regarder 
celle-ci comme formée par la décompofition des 
acides , on doit reconnoître au contraire que 
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c’eft elle qui fournit les principes néceffaires à 
la formation des acides. 

Cette théorie rapproche jufqu’à un certain 
point les chaux & les alkalis des acides , puif- 
que le principe de la chaleur leur eft commun 
aux uns & aux autres. Ils ont également une 
grande énergie & une grande a&ivité qu’ils 
exercent fur la plus grande partie des corps de 
la nature , ou , pour mieux dire , fur tous les 
corps. Les acides agiffent plus particulièrement 
fur les terres & les métaux, tandis que les al- 
kalis & les chaux attaquent plus fpécialement 
les huiles & les produits des êtres organifés. 
Néanmoins les acides agiffent aufli très - vive- 
ment fur les végétaux, fur les animaux & leurs 
produits. Us enflamment les huiles: & les alkalis 
dilfolvent , les métaux , les terres, &c. Le quartz 
meme quiréfifte à l’a&ion des acides , eft: attaque 
puiffamment par l’alkali. 

Dans l’analyfe , les acides & les alkalis pré- 
fentent également quelques différences. Les aci- 
des contiennent plus de principes aériformes , 
& les alkalis plus de principes terreux. D’ail- 
leurs ce font à-péu-près les feuls fubftances ac- 
tives parmi les corps compofés. Mais cette ac- 
tivité ne leur vient que du principe de la cha- 
leur combinée , du feu fixe , fi on peut fe fervir 
de cette exprefiion. 
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On pourroit appuyer cette do&rine par les ef- 
fets que produifent les alkalis aérés , qui font 
des fels neutres compofés d’alkalis & d’air fixe, 
& néanmoins verdiflent les fucs bleus, ont en- 
core de la caufticité , &c. Mais , je crois que 
ces alkalis aérés ne confervent tant de qualités 
alkalines, que parce qu’ils ne font pas parfaite- 
ment faturés. Car, quand ils le font par les autres 
acides , & qu’ils font vrais fels neutres , ils ne 
jouifTent plus d’aucune de leurs qualités pre- 
mières. Toutes les propriétés de la matière de 
la chaleur font donc bien éloignées de celle des 
, acides. Au refte, fi on veut perfifter à regarder 
ce principe de la chaleur comme un acide , on 
fera obligé de convenir qu’il n’en a point tou- 
tes les qualités qu’on a cru jufqu’ici être les 
plus eflèntielles aux fubflances acides, & qu’il 
ne les acquiert que par fon union avec l’air pur 
& les autres airs. 

Les acides & les alkalis ont encore une autre 
qualité qui leur eft commune. Ils peuvent fe 
furcharger du principe de la chaleur & de l’air 
inflammable. Dans ce nouvel état, ils acquièrent 
des qualités nouvelles. 

Les alkalis qu’on appelle phlogiftiqués , foit 
fixes ,*foit volatils , ne font plus d’effervefcence 
avec les acides , quoiqu’ayant été Iong-tems 
expofés à l’air. Ils ne fe combinant même pas 
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avec les acides. On ne peut opérer cette corn- 
binaifon , fuivant l’obfcrvation de M. Macquer , 
que par une double affinité. En verfant de l’al- 
kali phlogiftiqué dans une diflolution métallique, 
le métal s’empare du principe inflammable de l’al- 
kuli phlogiftiqué, avec lequel il fe précipite tou- 
jours coloré, en bleu foncé , fi c’eft du fer , en bleu 
clair, fi c’eft: du plomb, &c. L’alkali devenu libre , 
s’unit à l’acide & forme un fel neutre. Mais cet al- 
kali ne décompofe point les fels alkalins , ni les 
fels terreux, excepté la diflolution de terre pé- 
fante dans l’acide marin, qu’il précipite en bleu, 
comme le plomb, verdit néanmoins le firop de 
violettes , &c. 

Or, pour faire les alkalis phlogiftiqués , on 
les combine avec des fubftances qui leur four- 
niffent de l’air inflammable. Par exemple , on 
diftille des huiles animales fur l’alkali , comme 
le fit Dippel ; ou on calcine les alkalis fixes 
avec le fang de bœuf, ou enfin on fait digérer 
les alkalis , foit fixes , foit volatils , fur du bleu 
de prufle , qu’ils décompofent. Or l’huile ani- 
male , le fang de bœuf calciné, le bleu de 
prufle, contiennent beaucoup d’air inflammable. 
Ce fera donc cet air qui fe combinera avec 
l’alkali , & la fera paffer à l’état d’alkali phlogif- 
tiqué : & dans cet état, il perd une partie de fon 
activité. 

Les 
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Les acides fe furchargent également de l’air 
inflammable , & acquièrent de nouvelles qua- 
lités. 

L’acide vitriolique bien pur , qu’on fait bouil- 
lir avec l’air inflammable , ou avec des matières 
qui contiennent de l’air inflammable , telles que 
le charbon, les huiles, & tous les métaux qu’il 
n’attaque qu’avec peine , pafle à l’état d’acide 
fulfureux,& il ne fe dégage point d’air inflam- 
mable. L’acide fulfureux n’eft donc que l’acide 
vitriolique combiné avec' cet air inflammable 
qui a difparu. Or l’acide fulfureux a infiniment 
moins d’aélivité que l’acide vitriolique. Si on 
augmente cette quantité d’air inflammable , ce 
meme acide devient foufre , & perd toute fon 
énergie. 

L’acide phofphorique uni à une grande quan- 
tité d’air inflammable , devient phofphore , c’eft- 
à-dire , une efpèce de foufre fans a&ivité. Mais, 
fi on combine ce mcme^acide avec une moindre 
quantité d’air inflammable , on a un acide phof- 
phorique volatil. J’avois fermé avec un bouchon 
de liège un flacon qui contenoitdu phofphore, 
le bouchon a été rongé & attaqué comme il 
l’eft par les autres acides. Néanmoins l’eau où 
étoit ce phofphore , n’agit pas fur le firop d« 
violettes. 

L’air fixe combiné avec l’air inflammable , 
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perd toutes fes qualités acides , comme nous 
l’avons vu , & paffe à l’état d’air phlogif- 
tiqué. 

L’acide nitreux fe furcharge également d’air 
inflammable ; & il y a deux méthodes généra- 
les pour y parvenir. La première confifte à le 
dépouiller d’une partie de fon air pur , & pour 
lors le principe inflammable fe trouve en excès : 
c’eft ce que l’on fait en faifant bouillir cet 
acide , ou expofant du nitre à un certain degré 
de chaleur , & verfant'deflùs de l’acide vitrio- 
lique. On obtient par ces deux procédés une 
certaine quantité d’air pur , & l’acide devient 
rutilant , ou contient un excès d’air inflamma- 
ble. Dans la fécondé méthode on a un acide 
nitreux rutilant en imprégnant d’air nitreux, un 
acide nitreux non coloré. L’air nitreux eft ab- 
forbé , & l’acide fe colore. Lorfqu’on diftille 
le nitre avec de l’acide vitriolique & du char- 
bon , avec le vitriol de JNtars , la chaux d’arfé- 
nic , &c. il paflfe un acide nitreux coloré. En- 
fin , la fimple chaleur le colore également. 
Dans toutes les circonftances , l’acide nitreux fe 
combine avec un excès d’air inflammable , ou 
du principe de la chaleur, où il perd une portion 
de fon air pur. 

L’aeide marin pur, ou l’acide marin déphlo- 
jgiftiqué de M, Schéele , eft dépouillé d’une 
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portion de fon phlogiflique , ou furchargé d’air 
pur, 8c paroît plus aétif que l’acide marin ordi- 
naire. On pourroit donc regarder l’acide marin 
ordinaire , comme l’acide marin furchargé d’air 
inflammable ; 8c l’acide marin pur , comme cet 
acide, n’en ayant que la quantité fufHfante. 

L’acide arfénical combiné avec l’air inflam- 
mable , ou dépouillé d’une partie de fon air 
pur,pafle aulïi tôt à l’état d’arfénic. 

Toutes ces expériences nous prouvent qu’on 
peut avoir les acides & les alkalis, lous deux 
états différens. Le prenjier eft leur état de 
pureté , dans lequel ils jouiflent de toutes leurs 
qualités. Dans le fécond , ils font furchargés d’air 
inflammable, du principe de la chaleur# 8c ont 
beaucoup moins d’aftivité. 

Les fubflances métalliques , foit dans leur 
état de régule, foit dans leur état de chaux, 
fe furchargent aufli du principe inflammable , 
du principe de la chaleur. C’efl: un nouveau 
rapport qu’elles ont avec les fubflances fa- 
lines. v 

L’air pur ou déphlogiftiqué produit encore 
un autre effet fur les acides. Il peut les faire 
paroître fous forme concrète ou folide. MM. 
Bertholet 8c Pelletier on fait voir que l’acide 
marin déphlogiftiqué , pouvoit devenir concret, 
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& je crois que l’acide du fucre & l’acide vitrio- 
lique , criftallifent par la meme caufe. 

J’ai mélé une once de fucre & trois 
onces d’acide nitreux pour avoir l’acide du fu- 
cre , fuivant le procédé de M. Bergman. Le 
mélange mis dans une cornue , & y ayant 
adapté un ballon, je l’expofai à une douce 
chaleur. Il fe dégagea 120 pouces cubiques 
d’air nitreux , & la liqueur condenfée dans le 
ballon pèfoit environ deux onces. J’ajoutai en- 
core trois onces d’acide nitreux , & fis bouillir 
jufqu’à ce qu’il ne paflat plus de vapeurs ruti- 
lantes. La liqueur condenfée dans le ballon pè- 
foit environ deux onces & demie , & il y a eu 
200 pouces d’air nitreux. Le poids du réfidu 
a été à peu près d’une once & demie , dont il 
n’y a pas deux gros de criftaux d’acide du fu- 
cre. Il y a donc eu environ une once de perte, 
puifque nous avions fix onces d’acides & une 
once de fucre. Il eft vrai qu’il demeure toujours 
quelques portions de liqueurs attachées aux ma- 
tras & à la cornue. Mais la principale caufe de 
cette perte , vient de l’air nitreux & des vapeurs 
qu’il emporte avec lui. Une partie de cet air 
vient fans doute de l’air inflammable du fucre , 
qui a été modifié par l’acide nitreux. Mais il y 
a aufli une portion qui provient de la décom-' 


Digitized by Googlcr 


SUR DIFFÉRENS A. I R S. 40^ 
'pofition de l’acide nitreux lui - meme , puifque 
nous n’en avons pas retiré toute la quantité 
que nous avions employée ; & celui que nous 
avons eu étoit beaucoup plus foible. L’air pur 
de l’acide nitreux décompofé, s’eft donc com- 
biné avec l’acide du fucre , & l’a fait criftalliler, 

M. Prieftley ayant mêlé de l’acide vitriolique 
avec la vapeur de l’acide nitreux , fut fort fur- 
pris de voir que l’acide criftallifa. Il fit dilfou- 
dre du fer dans cet acide. Il ne s’en dégagea 
que de l’air inflammable, & point d’air nitreux. 
Par conféquent cet acide étoit du pur acide 
vitriolique, ne contenant point d’acide nitreux. 
Cet acide n’a donc pu fe combiner qu’avec la 
portion d’air pur que contient toujours l’acide 
nitreux , réduit en vapeurs. M. Hellor avoit 
déjà obtenu une huile de vitriol glaciale , & 
concrète, en diftillant du vitriol de fer. Or, on 
fait aujourd’hui que le vitriol de fer donne à 
la diftillation de l’air pur ou déphlogiftiqué, qui, 
en fe combinant avec l’acide vitriolique , l’aura 
rendu concret. 

Les autres acides préfenteront vraifemblable- 
mentles mêmes phénomènes. 
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Nous avons expofé jufques ici les principaux 
phénomènes que nous préfentent les différentes 
efpèces d’air ; nous avons conftaté par de nou- 
velles expériences, ceux qui étoient douteux , 
& nous avons rapproché un grand nombre de 
faits qui étoient épars. Nous allons les préfenter 
fous un feul tableau en peu de mots. 

L’air pur,l’air déphlogiftiqué paroît être le vé- 
ritable air principe , néanmoins il n’eft pas par- 
faitement pur ; il eft toujours mélangé & altéré 
par quclqu’autre fubftance, fur- tout par le feu, 
la lumière , la matière de la chaleur ; mais il 
eft le feul qui pofsède les vraies qualités de 
l’air. Lui feul peut entretenir la refpiration des 
animaux & la combuftion des corps. 

Beaucoup de favans ont cru que l’air pur 
coptenoit de l’acide, du phlogiftique, & en étoit 
formé ; mais nous avons vu que rien ne prouve 
cette affertion, & que les qualités de l’air pur 
font entièrement oppofées à celles des acides , 
& du phlogiftique. 

Il eft vrai que cet air à une grande quantité 
de chaleur fpécifique. En regardant cette ma- 
tière de la chaleur comme le phlogiftique , on 
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pourroit dire que l’air pur contient du phlo- 
giftique. Si au contraire on envifage cette ma- 
tière de la chaleur comme un acide , on pourra 
le dire compofé d’un acide ; mais la matière de 
la chaleur ne peut être regardée ni comme le 
phlogiftique, ni comme un acide. D’ailleurs, elle 
n’eft point combinée dans l’air pur : il en eft 
feulement pénétré comme tous les autres corps 
de la nature, dont il ne diffère à cet égard, que 
parce qu’il a une plus grande affinité avec elle 
& qu’il en eft plus chargé; il peut en acqué- 
rir ou en perdre fans changer de nature. En été, 
par exemple , il en contient plus qu’en hiver. 
La chaleur fpécifique de l’eau & des autres corps 
varie également fans que leur nature en foit 
altérée. Enfin, la chaleur fpécifique de ces fubf- 
tances ne peut pas les faire regarder comme 
compofées de phlogiftique & d’acide. On ne dira 
pas que l’eau pure contienne du phlogiftique & 
de l’acide , parce qu’elle a une aflez grande cha- 
leur fpécifique. Par la même raifon , on ne fau- 
roit dire que l’air pur contienne du phlogifti- 
que & de l’acide. 

L’eau, les fubftances falines, métalliques, & 
autres dont on retire ces airs, s’y trouvent tou- 
jours unies. On ne peut les en dépouiller qu’en 
partie ; mais ces fubftances leur paroiffent fi 
étrangères , qu’en en privant ces airs autant qu’il 
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eft poffible, on ne les dénature point, & on ne 

les rend que plus purs. 

C’eft donc le feu , dit élémentaire , ou la lu- 
mière, fous forme de chaleur, qui paroît le prin- 
cipal agent capable de modifier l’air principe , 
pour en former toutes les diverfes efpcces d'airs, 
fuivant la nature des combinaifons qui s’opèrent 
entre ces deux corps , dits élémentaires. Nous 
avons vu ces combinaifons du feu , de la lu- 
mière avec ces airs, les changer , les dénaturer, 
& les invertir les uns dans les autres. 

Et comme il eft prouvé que les acides, les 
alkalis & tous les corps, contiennent de ces der- 
nières efpèces d’air ; il eft donc dcmontrc que la 
lumière ou le feu dit élémentaire eft un de leurs 
principes , & que par conféquent il eft un des 
principes de tous les corps de la nature. 

Quelques Phyficiens ont prétendu nier l’exif- 
tance de l’élément du feu, parce que, difoient- 
ils, il feroit poflible que le feul mouvement des 
parties intégrantes des corps en ignition , pro- 
duisît la chaleur , la flamme & la décompolîtion 
de ces corps. 

Sans entrer dans toutes ces difcuflions, & re- 
gardant le principe de la lumière comme le vrai 
feu , dit élémentaire , ainfi que nous l’avons 
obfervé , on ne fauroit pour lors en nier l’exif- 
îence. D’un autre côté il eft démontré que la 
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lumière fe combine avec l’air & tous les autres 
corps & qu’elle elt un de leurs principes ; le feu 
de nos foyers produit egalement les mêmes effets. 
De l’acide nitreux blanc expofé aux rayons dn 
foleil ou à la chaleur d’un pocle, fe colore; 
de la chaux d’argent parfaitement blanche , fe 
colore également à la lumière, ou à la chaleur. 
Une grande quantité de liqueurs éprouve la 
meme altération. Le naphte, le pétrole mis dans 
des vaifleaux de verre bien bouches , fe colorent 
néanmoins à la lumière , &c. beaucoup de cou- 
leurs ou , pour mieux dire , toutes les couleurs, 
mais principalement celles qu’on appelle de faux 
teint , font détruites par l’adion de la lumière. 
On pourroit croire que cette altération cft due 
à l’aâion de l’air ; quoiqu’il y influe certaine- 
ment , le même effet à également lieu fans fon 
concours quoique plus lentement. J’ai mis entre 
deux lames de verre bien polies, des morceaux 
de rubans couleur rofe , & j’ai collé des ban- 
des de papier autour des verres. La lumière a 
également décoloré les rubans. L’acier dans la 
cémentation acquiert beaucoup de poids. En- 
fin nous avons prouvé que les végétaux & les 
animaux fe nourrifTent de lumière ; de tous ces 
faits dont il feroit facile d’augmenter le nombre, 
il réfulte qu’on ne fauroit révoquer en doute ; 
i° l’exiftence de la lumière , ou feu dit élémen- 
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taire ; 2° que cette même lumière fe combiné 
avec tous les corps, & eft un de leurs prin- 
cipes : ce feu , ou cette lumière , lorfqu’elle eft 
combinée avec les autres corps, paroît y exif- 
ter fous deux états différens , qui néanmoins fe 
rapprochent beaucoup ; favoir, comme principe 
de la chaleur , & comme air inflammable. 

La lumière, ou le feu, aura donc trois manières 
d’être dans la nature ; l° c’eft un fluide immenfe 
répandu dans l’efpace,& qui,lorfqu’i!eft ébranlé 
d’une certaine façon, produit la lumière ; 2° ce 
fluide pénètre tous les corps terreftres dont il 
remplit les pores : & dans cet état il perd une 
partie de fes propriétés, ainfi que le font l’air ou 
l’eau lorfqu’ils baignent ou pénètrent les corps 
qui en font fufceptibles ; 3 0 enfin , la lumière 
fe combine & devient un des principes des corps, 
tantôt comme principe de la chaleur, ou libre, 
ou combinée , tantôt comme air inflammable. 
C’eft fous ce dernier état qu’elle a été appelée 
phlogijlique par la plupart des Chymiftes. Nous 
avons dit que nous n’employerons plus le mot 
de pklogijtique devenu trop vague , èc pouvant 
par conféquent donner de faufles notions. Nous 
y avons fubftitué ceux de principe de la chaleur 
& d’air inflammable, qui indiquent les deux états 
de combinaifons de la lumière, ou du feu, que 
nous connoiflons. Peut-être eft-il encore d’autres 
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manières dont le feu exifte dans les corps , mais 
qui nous font inconnues. 

Le principe de la chaleur , ou eft combiné dans 
les corps dont il eft un des principes , comme dans 
les chaux; ou exifte dans l’atmofphère , comme 
un fluide particulier, & fe communique aux diffé- 
rentes fubftances en raifon de fon affinité avec 
elles; ce qui conftitue leur chaleur lpécifique, 
ainfi que nous l’avons expliqué. 

En vain, aujourd’hui plufieurs Chymiftes cé- 
lèbres s’efforcent-ils de nier l’exiftence du phlo- 
giftique, ou principe inflammable ; ils ne peu- 
vent difconvenir qu’il n’exifte un fluide lumi- 
neux, que ce fluide ne fe combine dans les 
corps. C’eft donc combattre d’un côté ce qu’on 
reconnoît de l’autre ; car n’eft-ce pas ce prin- 
cipe que tous les Chymiftes ont appellé huile 
principe , foufre principe , calidum , principe 
inflammable, &c? 

On pourroit peut-être dire que la lumière 
n’eft pas une fubftance élémentaire , & qu’elle 
eft compofée. C’eft ce qu’on a cru pouvoir con- 
clure de la diverlité des couleurs qu’offre un 
rayon de lumière en traverfant le prifme. Je 
ne crois pas que ces couleurs prouvent plus 
la compofition de ce rayon de lumière, que la 
diverfitè des fons que rend un rayon fo'nore 
en traverfant différens tuyaux d’orgue , ne prou- 
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veroit la compofition de l’air. Mais ce n’eft pas 
ici le lieu de difcuter cette queftion. Au refte, 
il fe peut , il eft même vraifemblable que la 
lumière , ou feu dit élémentaire , n’eft jamais 
pure. Tous les corps de la nature font toujours 
mélangés & combinés ; mais cela n’empêche pas 
qu’il n’exifte une fubftance feu ou lumière , qu’on 
peut regarder comme un corps élémentaire. 

D’un autre côté, les Schéeles, les Bergman 
ont élevé des doutes fur l’gxiftence de l’élément 
terreux , qui paroîtra toujours fi peu équivoque 
aux yeux de ceux qui ne connoiflent pas les 
reflources de la Chymie. On a retiré de tous 
les corps qui paroifient les plus terreux, tels 
que les terres, les pierres, les métaux, &c. une 
fi grande quantité d’eau , d’air , d’acide , &c. 
qu’on a été porté à croire que ces corps n’étoient 
compofés que de ces principes ; mais cette con- 
clufion paroît trop précipitée. On devoit feule- 
ment conclure que la terre y étoit en bien moin- 
dre quantité qu’on ne l’avoit fuppofé jufques 
ici. Car dans l’acide fpathique, par exemple, on 
ne fauroit s’empêcher d’y reconnoître une terre 
volatilifée que cet air dépofe auffitôt qu’il tou- 
che l’eau , parce que fans doute il a plus d’affi- 
nité avec l’eau qu’avec cette terre. La vitrifi- 
cation de l’acide arfénical , fa fixité au feu, y 
annoncent auffi un principe terreux. Ainfi ces 
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deux faits qui avoient fait jeter à M. Schéele 
des foupçons fur l’exiftence de l’élément terreux, 
font donc bien éloignés d’étre démonftratifs. 
Vanhelmont, Boile, Newton , &c. avoient aulîi 
cru que la terre pouvoit provenir de la décom- 
pofition de l’eau. Ils apportoient un grand nom- 
bre d’expériences pour prouver cette aflertion 
qui paroît remonter jufqu’aux anciens Egyptiens, 
dont la doârine étoit que l’eau eft le principe 
de toutes chofes , & que par conféquent elle 
peut former la terre & l’air; mais ces expérien- 
ces répétées avec plus de précifion dans ces 
derniers tems, ne fefont point trouvées concluan- 
tes. La terre qu’on obtient dans la diftillation 
de l’eau , vient de l’crofion des vailfeaux. 

Enfin plufieurs Chymiftes & Phyficiens dif- 
tingués, renouvellant l’opinion d’Eller , préten- 
dent aujourd’hui que l’air & l’eau ne font point 
des fubftances qu’on puifle appeler élémentai- 
res. Ils croyent convertir l’eau en air , & l’air 
en eau. Suivant eux, l’eau eft compofée d’air pur 
& d’air inflammable ; & les diverfes efpèces d’air 
le font d’eau , d’acides ou autres fubftances fa- 
lines volatilifées & réduites en vapeurs. 

Tous les corps de la nature peuvent , à la 
vérité , être volatilifés & réduits en vapeurs par 
un degré de chaleur plus ou moins confidéra- 
ble. Les fubftances métalliques , & les pierres 
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qui paroiflcnt les corps les plus fixes, font néan- 
moins volatilifés lorfque le coup de feu eft allez 
vif. Une lame d’argent placée au-defïus de l’or, 
expofé au foyer du miroir ardent , eft dorée ; 
une lame d’or fera argentée, fi elle eft au- de (Tus 
d‘un morceau d’argent placé au meme foyer. Le 
zinc en brillant fe diflipe fous forme de fleurs 
blanches , qui ne font que le métal lui- même 
volatilifé & privé de fon principe inflammable. 
Tous les demi-métaux fe volatilifent également 
en brûlant, ainfi que le plomb , l’étain, &c. Le 
mercure par la fimple ébullition , fe réduit en 
vapeurs & fe diflipe. Enfin , le diamant lui- 
même brûle, feconfume, & difparoît totalement. 

L’eau qui n’a point la même fixité que toutes 
ces fubftances , fe volatilifé avec bien plus de 
facilité ; un degré de chaleur aflez leger fuffit 
pour la réduire en vapeurs ; mais ces vapeurs 
font beaucoup plus abondantes lorfqu’elle eft au 
degré de l’ébullition. 

Tous les fluides, dont l’eau fait la bafe, font 
plus ou moins volatils , tels que les efprits ar- 
dens, les huiles, les acides , les alkalis , &c. ; 
quelques-uns, tels que l’acide phofphorique , l’a- 
cide arfénical font de la plus grande fixité & ne 
•fe volatilifent que difficilement ; tandis que d’au- 
tres font d’une volatilité inconcevable , tels que 
l’éther, les efprits refteurs, &c. ; mais on peut 
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Tendre volatils les corps qui paroiffent les plus 
fixes. Il fuffit de leur ajouter du feu, de l’air 
inflammable, du principe de la chaleur. L’acide 
vitriolique diftillé avec du charbon , de l’huile , 
des métaux , &c. paffe tout en acide fulfureux 
à la plus légère chaleur. L’acide phofphorique 
& l’acide arfénical joints avec les mêmes matiè- 
res , fe fubliment facilement l’un en arfénic , 
l’autre en phofphore ; les alkalis fixes paflent en 
alkali volatils, &c. 

Toutes ces vapeurs ont une fingulièr^ force 
expanfive qui n’a pas encore été appréciée. Pa- 
pin s’étoit déjà apperçu de celle de l’eau , lorf- 
qu’il fit fon fameux digefteur, dans lequel il ra- 
mollifoit les os les plus durs. On a depuis em- 
ployé cette force en grand pour mouvoir des 
leviers énormes dans les pompes à feu. 

Il eft différentes caufes de ces vapeurs ; les 
Unes font une véritable diffolution par l’air at- 
mofphérique , du corps qui fe réduit en vapeurs, 
& qui fe volatilife. Un acide diflout un métal, une 
pierre, &les tient fufpendus malgré leur excès de 
pefanteur fpécifique ; l’air peut également diffou- 
dre différens corps & les tenir ainfi fufpendus 
quoiqu’ils foient beaucoup plus pèfans que lui. La 
nature nous préfente un grand nombre de va- 
peurs produites par cette caufe. L’eau & tous 
les fluides aqueux s’évaporent en tout tems , 
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même au plus grand froid. La neige , la glace 
perdent immcnfement par l’évaporation. C’eft 
qu’ils font réellement dilïous par l’air. 

Ces vapeurs ne fe foutiennent point en auffi 
grande quantité quand l’air eft froid , que lorf- 
qu’il a un certain degré de chaleur. Auffi une 
partie de ces vapeurs fe condenfe lorfqu’on ex- 
pofe une maffe d’air , chargée de vapeurs , à 
un froid confidérable ; la meme chofe a lieu à 
l’égard de tous les autres menftrues. La force 
difloh^nte de l’eau , des acides , &c. eft moin- 
dre lorfqu’ils font froids, que lorfque leur aélion 
eft aidée par la chaleur. 

La raréfaftion de l’air fait auffi précipiter les 
vapeurs. Aux premiers coups de pifton qu’on 
donne à une machine pneumatique , la cloche 
fe remplit de nébulofités qui ne font que des 
vapeurs condenfées. 

Cependant tous ces moyens font infuffifans 
pour condenfer toutes les vapeurs contenues 
dans une maffe d’air ; on en peut encore extraire 
une partie par les fels déliquefcens , ou des 
hygromètres très-fenfibles ; & néanmoins on ne 
peut encore fe flatter de dépouiller entièrement, 
par ces moyens , l’air de toute humidité. 

Car cet air ayant une plus grande affinité 
avec ces vapeurs , que ces vapeurs n’en ont 
avec ces différentes fubftances , l’eau demeurera* 

■ fufpendue 
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Cafpendue dans l’air plutôt que de s’unir au?ç 
nouveaux corps qu’on lui préfente : 8f par con- 
séquent , on ne fauroit priver l’air de vapeur? 
au point qu’il n’en contienne toujours une cer- 
taine quantité ; c’eft ce que prouvent bien évi- 
demment les brouillards fecs de 1783 qui, par 
une caufe encore inconnue, ( que je croirois dé- 
pendre de l’éleâricité ) n’hymeétoient point le? 
fels déliquefcen? comme l’a obfervé M. de 
Lamanon , quoique certainement ils continlTent 
de l’eau. Nous pourrions donc afifurer qu’il nous 
eft impofîible d’obtenir de l’air fans eau. 

Tous les autres airsfe comportent. à cet égard 
comme l’air atmofphérique ; ils ont une très? 
grande affinité avec l’eau dont on ne peut ja- 
mais les dépouiller. M. de Sauflure s’en eft 
alluré par fon hygromètre pour l’air atmofphé- 
rique , l’air inflammable , & l’air fixe. J’ai conf- 
taté la meme chofe non-feulement pour ceux? 
ci , mais pour toutes les autres efpèces d’air, par 
les fels déliquefcens & les autres moyens que 
j’ai expofés. 

Il eft une autre caufe de vapeurs. C’eft la 
chaleur. M. Halley a fuppofé que les corps fous 
forme de vapeurs étoient réduits en efpèce de 
véficules remplies intérieurement de la matière 
.du feu-, il paroît plutôt qu’elles le font de la 
jtuatière de la chaleur. Ce? véficules fe forment: 
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à-peu-près comme celle de l’eau de favon qu’on 
remplît d’air; fi le fluide dont elles font pleines 
a une légèreté fpécifique affez confidérable re- 
lativement à l’air atmofphérique pour vaincre la 
pèfanteur du fluide qui fait l’enveloppe de cette 
véficule , celle-ci s’élèvera. C’eft par ce pro- 
cédé que M. Cavallo a fait élever des véficules 
d’eau de favon qu’il remplifloit avec l’air inflam- 
jnable, ainfi que le rapporte M. Faujas, d’après 
le témoignage de M. BroulTonet , que MM. de 
Mongolfier , en rempliffant d’un fluide léger 
de grandes enveloppes de toile ou de taffetas, 
leur ont donné une légèreté fpécifique plus gran- 
de que celle de l’air. 

Il faut donc fuppofer également que tous les 
corps volatilifés, par la matière de la chaleur, 
font réduits en efpèces de véficules remplies d’un 
fluide afTez léger pour que la véficule , quelle que 
denfe qu’en foit l’enveloppe, foit plus légère que 
l’air ambiant. Ainfi dans la volatilifation de l’or, 
de l’argent , du mercure , &c. ces corps réduits 
en vapeurs véficulaires deviennent plus légers 
que l’air. L’eau réduite également en vapeurs 
véficulaires acquiert une légèreté fpécifique qua- 
torze mille fois plus confidérable ; & par confé- 
quent quatorze à quinze fois fupérieure à celle 
de l’air. 

La grande agitation du feu dans le principe 
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de la chaleur, paroîtroit d’abord pouvoir fuffira 
pour fondre, écarter, éloigner les parties des 
«corps en ignition ? ou échauffés ; & ils fe foutien- 
droient enfuite en l’air par leur grande divifion. Si 
l’oij yerfe de l’eau , par exemple, fur un brafier 
ardent, elleeft fubitement réduite en vapeurs , & 
jette au loin tout ce qui efl. dans le foyer. Ç’eft 
une des caufes que Defcartes afïignoit aux va- 
peurs ; elles ne fe foutiennent difoit-il que par 
leur grande divifion. La pouflière & les partie? 
terreufesque le vent élève ne demeurent fufpen- 
dues en l’air que par cette feule caufe ; car ellès 
ne font ni diffoutes , ni fous forme de véhicules. 

Mais ce ne peut être la même caufe pour les 
vapeurs. Elles s’élèvent , s’éloignent de la furface 
de la terre , & gagnent le haut de l’atmofphère. 
Elles font par conféquent plus légères que l’air 
atmofphérique. Car il n’y a que leur légèreté 
fpécifique qui puiffe les élever , & cette légèreté 
eft telle que M. de Saulfure a obfervé que l’eau 
chaude s’évaporoit fous une cloche où le baro- 
mètrejqe fefoutenoit qu’à ij lignes. 

Cette hypothèfe de M. Halley, que les corps 
en vapeurs font fous forme de véficules , n’eft 
point gratuite. On apperçoit ces véficules dan? 
les vapeurs aqueufes colorées, telles que celles 
du café , ainfi que l’ob fervent MM. Kraftentein 
.& de Saulfure. Les couleurs de l’arc-?n-jcieJ 
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apperçuesà travers un brouillard, prouvent éga- 
lement que- les molécules en font fphériques. Je 
me fuis fouvent amufé à expofer entre une 
bougie éclairée & mon œil, des corps qui don- 
noient des vapeurs tels que des fruits cuits , & 
j’en ai conftamment obfervé la vapeur colorée. 

Tous les fluides aériformes, toutes les va- 
peurs , feront compofés de pareilles véficules ; 
& dès que ces véficules fe briferont, les va- 
peurs fe condenferont & reparoîtront fous leurs 
formes premières. La vapeur de l’eau bouil- 
lante en fe refroidiflant donne de l’eau ; celle du 
mercure condenfé fait reparoître ce métal fous 
fa forme primitive, &c. 

Cette configuration fatisfait pleinement à tous 
les phénomènes que préfentent ces fluides aéri- 
formes. Nous avons vu que les loix que fuit la 
lumière dans fa réfledion & réfradion, indi— 
quoient néceffairement une figure fphérique: 
or l’air atmofphérique , compofé d’un grand 
nombre d’airs &de vapeurs, fuit à-peu-près les 
mêmes loix dans fes réfledions, ainfi qu’on le 
voit dans les échos. Tous ces airs & toutes ces 
vapeurs doivent donc avoir également leurs 
parties fphériques & élaftiques ; ce feront des 
véficules remplies d’un fluide fubtil, qui leur 
donne une élafticité plus ou moins confidérabje. 

Le fluide qui remplit ces véficules fera la 
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lumière ou le feu , fous forme de principe de la 
chaleur ; quoique fa nature nous foit peu con- 
nue, nous favons que fes parties font exactement 
fphériques , d’une élafticité parfaite, enfin d’une 
telle fubtilité, qu’elles traverfent avec la plus 
grande facilité les corps les plus denfes. Son 
aftivité jointe à fa figure , le tient toujours 
fluide, & il paroît le principe de toute fluidité. 
Tous les corps peuvent devenir liquides par le 
moyen du feu , fous forme de chaleur libre. 
Il fond les plus durs, & les plus liquides de- 
viennent folides fl le feu ou la chaleur les aban- 
donne. Nous ne connoiflons que quelques fubf- 
tances falines & l’air , qui ne fe congèlent pas. 
Et, peut-être, fi le froid étoit augmenté, fe 
congèleroient-elles auflî. 

On ne peut pas néanmoins concevoir la lu- 
mière ou le feu fous forme de véficules, comme 
les fluides aériformes ; car quel feroit le fluide 
qui rempliroit ces véficules? M. Schéele a bien 
avancé qu’elle étoit formée de phlogiftique & 
d’air pur ; mais c’eft une afîertion qu’il n’a 
étayé d’aucunes preuves. 

Il faut donc confidérer le feu, la lumière, 
comme compofés de parties qui , par leurs com- 
binaifons forment une rnafle fphérique , agitée 
d’un mouvement confidérable. Toutes les par- 
ties des fluides, fans être en état de vapeurs 
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ont cette forme fphérique. Des gouttes d’eau * - 
d’huile, de mercure, de métaux fondus, &c. 
font toujours fphériques. 

ÎI fe pourroit que les parties de fair , fans 
être fous forme de véficules ou de vapeurs dila- 
tées par un fluide plus fubtil, fuflent aufli fphé- 
riques; ce qui fatisferoit pleinement aux phé- 
nomènes que préfente fa réfledion. Mais le petit 
volume fous lequel il eft réduit lorfqu’il fe com- 
bine dans les fcorps, & fa grande raréfadiori 
lorfqu’on l’en dégage , portée au point qu’il peut 
occuper un efpace plufieurs centaines de fois 
plus cdnfïdérable que le volume du corps dont 
il n’étoit qu’un des principes , doivent faire pré- 
funier que l’air , dans fon état de fluide invifi- 
ble* élaftique* &c< eft fous forme de vapeurs 
véficulaires; - . 

Tous les corps réduits ëh Vapeurs àérifor- 
fties i ne font point dénaturés pour être fous 
tette forme de véficules. Us ne font pas changés 
en air , & ils reparoîtront tels qu’ils étoient 
lorfque - la caufe qui les foutenoit aura cefle* 
que les véficules fe feront brifées. Néafimoins 
ils préfentent quelques différences à cet égardj 
Le niercurë ; l’or, l’argent, & tous les métaux* 
fe coridehfenf auflitôr que le feu qui les foute- 
hoit dans cet état aériforrrie fe fera diflipé; Les 
Vapeurs de l’éau dans la machine de Papin , oti 
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la pompe à feu, reparoiflent également fous 
leur forme aqueufe , dès que la chaleur a dimi- 
nué. Tous les autres fluides aqueux, comme la 
plupart des acides, fe comportent de la même 
manière. 

Mais différens fluides aériformes, quoique 
n’étant pas permanens , tels que l’air acide vi- 
triolique, l’air acide marin, l’air acide nitreux, 
l’air acide fpathique, l’air alkalin, &c. ne fe con- 
densent point auflî promptement. La chaleur qui 
les a volatilifés étant difllpée, ils ne fe réfolvent 
point; on peut meme leur appliquer un grand 
froid fans les condenfer. Il paroît donc que fous 
cette forme ils retiennent encore une certaine 
quantité du principe de la chaleur qui les a fait 
pafler à l’état aériforme. Auflî avons-nous vu , 
en parlant de ces fubftances, qu’elles ne devien- 
nent aériformes qu’en fe furchargeant du prin- 
cipe inflammable. L’acide vitriolique, par exem- 
ple, ne devient acide Sulfureux aériforme, qu’en 
s’uniflant à une portion d’air inflammable. On 
pourroit peut-être croire que la volatilité de 
ces fubftances eft telle, que quelque froid qu’il 
fafle, il y a toujours affez de chaleur pour les 
Soutenir à l’état aériforme: mais cela n’eft pas, 
car de l’acide Sulfureux, de l’alkali volatil , mis 1 
dans des cloches fous Je mercure, ne le feront 

D d iv 


Digitized by Google 


^2*4 Essai 

point defcendre, & ne deviendront point aéri- 

formeS. 

Ces fubftances fie peuvent donc palier à l’état 
aériforme qu’autant que la chaleur les volatilife ; 
elle les dépouille en même tems de la plus grande 
partie de l’eau furabondante à laquelle elles font 
unies, & pour lors elles fe foutiennent dans cet 
état aériforme ; mais dès qu’on introduit de l’eau 
dans la cloche, leur affinité avec elle eft fi 
grande, qu’elles s’y combinent auffitôt, & fe 
réfolvent toutes en liqueur. 

Enfin il eft des airs proprement dits, des airs 
permanens, qui ne fe réfolvent point ordinaire- 
ment; L’air pur* l’air phlogiftiqué, l’air inflam- 
mable, l’air fixe, l’air nitreux, &c. fe foutien- 
hent conftamment contre le froid, contre l’eau, 
& tous les autres moyens qu’on peut employer 
pour les condenfer; 

Cependant l’art parvient à les diminuer plus 
bu moins, & à les faire difparoître prefque en- 
tièrement. De l’air fixe très-puf eft abforbé , 
pour la plus grande partie j en l’agitant darts 
l’eau. L’air pur, l’air inflammable, l’air phlogif- 
tiqué, l’air nitreux, font plus oü moins dimi- 
nués & altérés par le même prdcédé. L’air pur 
brûlé avec l’air inflammable , ou mêlé avec l’air 
nitreux , éprouve la plus grande diminution; 
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Ce même air pur eft également diminué dans 
un grand nombre d’autres opérations. 

Cette abforption de tous les airs dits perma- 
hens, par ces différens moyens, a fait croire 
qu’ils pourroient bien n’être également que des 
vapeurs : on lés regarde comme des parties des 
différens corps dont on les obtient, réduites en 
vapeurs. Il paroît que c’eft l’opinion des Prief- 
tley, des Cavendish , des Schéele, des Fontana, 
des Volta, des Senebier, &c. MM. Cavendish, 
Lavoifier , Delaplace , Monge, Meunier, &c. 
penfent même qu’on peut convertir entièrement 
l’air en eau , & l’eau en air; 

M. Eller avoit déjà dit dans les Mémoires de 
l’Académie de Berlin, iÿ.jy & 175^0 , que l’eau 
pouvoit s’invertir en air. « Certes, dit- il, quel- 
33 ques expériences faites avec l’éolipile, avec 
le digefteur de Papin , & fur-tout la manœu- 
vre par laquelle on foufle un gros ballon de 
33 verre, moyennant une bouchée d’eau poufTée 
33 par un tuyau d’acier, dans une groffe boule 
33 compare de verre fondu , fans qu’on remar- 
33 que le moindre retour de la vapeur aqueufe 
33 à la forme d’eau commune , me rendent affet 
« hardi pour adopter cette hypothèfe, jufqu’à 
33 cè qu’on me fafTe voir le contraire par des 
»3 expériences ihconteftables 33. D’où il conclut 
•que l’eau commune eft un compofé, i° de fa 
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matière primitive glaciale, 2° de l’air, 3 0 du 

feu. 

Il eft facile de faire voir que les expériences 
que rapporte M. Eller ne font pas concluantes , 
& que dans tous ces procédés l’eau n'eft point 
changée en air. J’ai fait palfer le jet de l’coli- 
pile dans de l’eau fraîche , il s’abforbe tout en- 
tier , & fe convertit entièrement en eau , fans 
qu’il y ait aucun dégagement d’air, pourvu 
qu’on ait lailfé palfer l’air contenu dans l’eau , 
que les premiers degrés de l’ébulition dégagent. 
Les vapeurs du digefteur de Papin préfente- 
roient les mêmes phénomènes. Quant à l’eau 
qu’on foufle dans une boule de verre fondu , 
elle entre en expanlîon peu-à-peu, & s’échappe 
fous forme de vapeurs. On fait que l’eau verfée 
fur du verre fondu , s’y foutient rouge quelques 
inftans, & ne fe diflipe que lentement. 

M. Demefte, ( tom. 1. p. 107. ) qui penfoit 
comme M. Eller, rapporte une autre expé- 
rience de ce Phyficien , qui vient à l’appui de 
celles que nous venons de citer. Il plaçoit un 
fer rouge dans le vide , & y faifoit tomber 
quelques gouttes d’eau, qu’il croyoit être chan- 
gée en air. MM. Haffenfraft , Stouldtz & d’Hal- 
lancourt , ont répété cette expérience, d’une 
autre manière. Ils plongent un fer rouge dans 
de l’eau , & il s’en dégage up air inflammable 
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qu’on peut ramafler fous une cloche ; mais cet 
air n’eft dû qu’au fer, comme nous le verrons: 
& ce qui le prouve, c’eft que du cuivre , de 
l’or , de l’argent plongés dans l’eau , avec le 
inéme degré de chaleur, n’en dégagent aucun air* 

Au refte l’opinion de M. Eller reftreinte à fes 
juftes bornes, me paroît très- vraie. Il eft cer- 
tain que l’eau ne doit fa liquidité qu’au feu , 
qu’au principe de la chaleur ; & elle a une 
grande quantité de chaleur fpécifique. D’ailleurs, 
elle contient toujours de l’air dans fon état natu- 
rel. Ainfi je dirai bien avec lui que l’eaü liquide eft 
compofée, 1° d’eau glaciale, 2° de feu, 3 0 d’air. 
Peut-être même ne nous eft— il pas poflîble de 
dépouiller l’eau entièrement d’air & de feu* 
Mais dire que l’eau glaciale de M. Eller, c’eft- 
à-dire l’eau privée d’air & de feu , autant qu’il 
eft poflîble , puifle toute fe' convertir en air ; 
c’eft ce que nulle expérience ne me paroît 
prouver jufqu’ici , comme nous allons le faire 
Voir* 

D’aprcs cette théorie , il n‘exifteroit plus de 
îubftance qu’on pût appeller air. Ce que les 
Phyflciens ont jufqu’ici regardé comme tel ne 
feroit que différens corps, réduits en vapeurs» 
par le moyen du feu : car on a eu tort de pen^ 
fer qu’il n’y a que l’air inflammable , l’air pur , 
brûlés enfemble , qui puiflent donner de l’eau» 
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On en retireroit également de tous les autres 
airs ; la faculté qu’ont ceux-ci de s’enflammer , 
rend l’opération plus facile. Mais fi on pouvoit 
condenfer les autres aufli facilement, ils donne- 
roient également de l’eau, L’air nitreux & l’air 
pur mélangés, donnent un acide en liqueur, 
comme je l’ai fait voir. Enfin, l’hygromètre, 
les alkalis très-deftechés , &e. extraient de l’eau 
de tous les airs. 

Les premières découvertes fur les airs firent 
croire que tout étoit air : aujourd’hui , on fe- 
roit porté à penfer que l’air n’exifte point , c’eft- 
à-dire , que l’air n’eft qu’une modification d’au- 
tres fubftances réduites en vapeurs. 

Quelque fingulières que paroiflent ces con- 
féquences , & quelqu’éloignées quelles foient 
des idées reçues , ce n’eft pas une raifon pour 
les rejetter : mais c’en eft une pour les examiner 
avec foin. Il ne faut pas abandonner une doc- 
trine fondée fur un fi grand nombre de faits , 
fans y être autorifé par d’autres faits qui foient 
fans réplique. 

Nous conviendrons d’abord que tous les airs 
que la chymie moderne a découvert, ne font 
point purs ; ils contiennent, comme nous l’avons 
vu, un grand nombre de fubftances qui leur 
font tout-à-fait étrangères. Tous les corps con- 
nus fous le nom d’élémens, ont une telle tea- 
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dance à s’unir, à fe combiner, ont enfin une 
fi grande affinité , qu’il n’en eft aucun qui foit 
pur, & qui ne foit toujours mêlé avec la plu- 
part des autres. 

L’eau & l’air font particulièrement dans* c* 
cas. Celle-là eft difleminée en grande partie 
dans l’atmofphère , & y eft 'difloute. Quelque- 
fois elle s’y réunit en maffe, fous forme de 
brouillards , de nuages , &c. & dans tous ces cas 
elle joue un très-grand rôle dans les variations 
de l’atmofphère, comme l’a prouvé M, Chan- 
geux (i). 

L’air eft également toujours en grande quan- 
tité dans l’eau , en malfe : c’eft ce dont on s’af- 
fure facilement , en mettant de l’eau fous la ma- 
chine pneumatique ; on en voit fortir de l’air à 
gros bouillons. L’ébullition dégage également 
l’air de l’eau. Si on fait bouillir de l’eau à l’ap- 
pareil pneumato-chymique, on pourra recueillir 
une grande quantité d’air. 

J’ai pris quatre onces d’eau de Seine, bien 
clarifiée , & l’ai mife dans une cornue , dont le 
bec plongeoit fous une cloche. L’air a com- 
mencé à fe dégager un inftant avant l’ébullition, 
il a continué de palier pendant près de fix mi- 
nutes , & j’en ai obtenu environ fept pouces 
cubiques. De l’eau diftillée & repofée plufieurs 

(1) Journal de Phyfique, 1774* 
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jours pour la laifïer aérer , m’a donné à peu»- 
près la même quantité d’air. 

Les corps paroifl'ent un peu mieux brûler 
dans cet air , que dans l’air atmofphérique ; & 
cependant il trouble l’eau de chaux; ce qui y 
annonceroit une petite quantité d’air fixe. Ef- 
fectivement , de l’eau commune verfée dans de 
l’eau de chaux , la trouble prefque toujours. Il 
faut donc que cet air contienne une plus grande 
quantité d’air pur que l’air atmofphérique , puif- 
que , malgré cet air fixe , les corps y brûlent 
mieux. Cela paroîtra moins furprenant, lorf- 
qu’on fe rappellera que l’air phlogiftiqué , agité 
dans l’eau , eft amélioré. Ainfi , la partie d’air 
atmofphérique, abforbé par l’eau, y aura éga- 
lement été amélioré par fon féjour. 

L’air atmofphérique n’eft pas le feul qui foit 
abforbé par l’eau. . Tous les autres airs le font 
également. Je ne parle pas des airs qui ne font 
pas permanens , tels que l’air vitriolique , 1 air 
acide marin , l’air alkalin , &c. qui s y combinent 
prefque inftantanément. Mais l’air inflammable , 
l’air phlogiftiqué , l’air nitreux , 1 air fixe , en 
font plus ou moins promptement abforbés , & 
en plus ou moins grande quantité. 

Une circonftance bien remarquable dans cette 
abforption des airs , par l’eau commune , c eft 
qu’ils font tous dénaturés. L’air inflammabl® 
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perd fon inflammabilité , l’air nitreux ne peut 
plus faire de l’acide nitreux , en s’unifiant à l’air 
pur, &c. Enfin, l’air pur lui- même eft gâté, 
& tous les autres font améliorés. Ces change- 
mens paroiffent dus 1° à l’affinité qu’a l’eau avec 
le principe de la chaleur, & à la quantité quelle 
en contient. Elle en enlève une partie aux airs 
qui en font furchargés , tandis qu’elle en donne 
à l’air pur qui en a très-peu. L’air contenu 
dans l’eau commune , agit aufli fur les airs ab- 
forbés. Il décompofe par exemple l’air nitreux , 
& le change en acide. En s’unifiant à l’air in- 
flammable , il l’invertit en air phlogiftiqué. En- 
fin , fe mêlant avec l’air pur & l’air phlogiftiqué, 
il communique à celui-ci de fa pureté ; mais 
par la même raifon , il altère celle de l’air pur. 

J’ai donc cru que pour connoître plus exac- 
tement l’altération que l’eau pouvoit faire éprou- 
ver à ces airs en les abforbant , il falloit prendre 
de l’eau qui feroit dépouillée d’air , autant que 
l’on pourroit. Je me fuis fervi à cet effet d’eau 
diftillée & bouillie. Je remplis de cette eau une. 
cloche renverfée fur le mercure , & y fais paf- 
fer les airs que je veux éprouver. 

L’air inflammable expofé fur cette eau s’y 
abforbe , mais en moindre quantité que dans 
j Veau commune , & n’y eft pas décompofé ; car 
|’en ai fait ainfi abforber, qui enfuite extrait 
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par l’ébullition , étoit aufli inflammable qu’^r 

parafant. 

L’air nitreux eft aufli abforbé par cette eau , 
& n’eft pas décomposé. J’en ai tenu expofé 
pendant plus de quarante jours , qui enfuite exr 
trait par l’ébullition , ne paroifloit pas altéré. 

L’air fixe eft abforbé , & n’a guère plus 
fouffert d’altération que dans l’eau commune, 
Il paroît feulement un peu plus phlogiftiqué. 

L’air hépatique eft abforbé ; mais il n’éprouve 
qu’une légère décompofition , & ne trouble 
cette eau que très-peu : & fi on pouvoit avoir 
de l’eau entièrement privée d’air, vraifemblable? 
ment l’air hépatique n’en feroit point altéré. 

L’air phlogiftiqué ne paroît nullement altéré, 

L’air pur eft abforbé, & eft plus altéré que 
, par l’eau commune. 

L’eau ainfi bouillie a donc retenu une plus 
grande quantité du principe de la chaleur qu’elle 
n’en a naturellement. Ce principe fe com- 
binant avec l’air pur , le vicie davantage que 
l’eau commune. L’air fixe en eft aufli plus al- 
téré , & changé en partie en air phlogiftiqué ; 
tandis que l’air phlogiftiqué, l’air inflammable, 
l’air nitreux, l’air hépathique, n’ont fouffert au- 
cune décompofition. 

Tous les fluides aqueux tels que les acides, 
les huiles , &c, abforbent également les diffe- 
rente? 
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tentes efpèces d’air , & leur font fubir des alté- 
rations encore bien plus conhdérables. 

Ces expériences ne permettent pas de douter 
de la grande affinité qu’ont l’air & l’eau. Ils fe 
diffolvcnt mutuellement , & 1 un n’eft jamais 
fans l’autre. Il paroit que l’eau diffout un vo- 
lume d’air égal au lien , & meme plus conlidé- 
rable; puifque quatre onces d’eau, ou fix pouces 
cubiques , nous ont donné fept pouces cubiques 
d’air ; & nous verrons que l’air peut contenir 
un volume d’eau, égal à la moitié de fon poids, 
& meme fupérieur comme l’a prouvé M. Lam- 
bert ;(Mém. de Berlin, 1769) car fuivant lui , 

• un pied cube d’air commun pefant 720 grains , 
peut tenir en diflolution , 399 grains d’eau. 

Il n’ett donc pas poffible d’obtenir de l’air 
fans eau , ni de l’eau fans air. Tous les moyens; 
que nous employons pour les féparer font bien 
infuffifans. L’ébullition dépouille bien l’eau d’une 
partie de fon air. Mais on ne fauroit dire qu’elle 
le lui enlève tout, & même on pourroit affurer 
le contraire. A un degré fupérieur de chaleur, 
elle en donneroit encore , fi on pouvoit le fé- 
parer des vapeurs aqueufes. Dans cet état , elle 
attaque, elle décompofe le verre, ce qu’elle ne 
paroît pas pouvoir opérer feule. 

L’air n’eft également jamais fans eau. On l’en 
dépouille d’une partie par l’hygromètre, par 

E e 


Digitized by Google 



454 E s s a i 

les Tels délique r cens. Mais comme le remarque' 
très-bien M. de Sauflure , fi l’eau a une plus 
grande affinité avec l’air , qu’avec ces autres 
fubftances , elle demeurera toujours unie à l’air. 
Or , on ne fauroit douter de leur grande affi- 
nité. Ainfi une mafte d’air épuifée par tous ces 
moyens d’une partie de Ton humidité, en con- 
tiendra encore beaucoup qu’on pourra peut- 
être féparer par d’a utres procédés. 

Or, c’eft ce que fait la combin^ifon de l’air 
pur avec l’air nitreux , avec l’air hépatique , & 
fa combuftion avec l’air inflammable. Par ces 
moyens ces airs fe combinent & font réduits 
à un très - petit volume. Ils forment de nou- 
veaux compofés , favoir, de l’acide nitreux, du 
foufre, de l’air fixe , de l’air phlogiftiqué. Une 
partie peut s’échapper fous forme de chaleur. 
Et pour lors l’eau qu’ils contenoient n’étant 
plus foutenue , fe condenfe & paroît dans fon 
état ordinaire. Mais analyfons les expériences qui 
ont été faites fur la combuftion de l’air pur 2c 
de l’air irfhmmable (i). 

MM. Macquer& Sigaud delà Fond s’étoient 
déjà apperçu , qu’en brûlant de l’air inflamma- 
mable contre une foucoupe de porcelaine , ils 


(i) Je l’ai déjà fait dans le Journal de Phyfique, 
£784. 
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^voient des gouttelettes d’eau. Je brûlai égale- 
ment contre une glace l’air inflammable que 
j’avois obtenu de la limaille de fer traitée au feu , 
& j’eus beaucoup d’eau. M. Warltire avoit aufli 
fait la même obfervation. 

, M. Cavendish ayant répité ces expériences 
en grand , obtint beaucoup d’eau. Mais ce 
qui eft fingulier , il a eu de l’acide nitreux 
d ms certaines circonftances , favoir, lorfque 
l’air pur fe trouve en excès , & qu’après la 
combuftion , l’air reliant fe trouve encore allez 
pur. Il en conclut qu’il a produit de l’eau & 
de l’pcide nitreux , dont la quantité étoit les 
77 du poids des airs employés. Cette apparition 
de l’eau eft certaine. Mais eft-elle un produit 
nouveau? C’eft ce que nous allons examiner. 

, i°. M. Cavendish croit que l’eau obtenue par 
la combuftion de ces airs eft réellement formée 
par leur combinafon. Moi je penfe au contraire 
que cette eau exiftoit dans ces airs, qu’elle y 
étoit difioute , & que ces airs en fe combi- 
nant , l’ont feulement abandonné. Je viens de 
faire voir par un grand nombre d’expériences, 
que ces airs contiennent toujours beaucoup 
d’eau. Pour pouvoir être autorifé à conclure 
avec M. Cavendish , à la nouvelle produdion 
de cette eau , il faudroit qu’il eût dépouillé ces 
airs de toute leur eau. Or , on ne l’a pas 
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fait, & vraifemblablement la chofe nous eft 

impoflible. 

Mais, objcâe-t-on, ces airs donnent une 
telle quantité d’eau, qu’il n’eft pas vraifemblable 
qu’elle ne fût que diffoute ou contenue dans 
ces airs. MM. Monge , de la Place , LaVoifier, 
qui ont répété cette expérience , ont eu a peu 
près le meme poids que celui d v s deux airs 
employés. 

J’ai répondu à cette objeâion , & ai fait voir 
qu’il y avoit plus d’un tiers de différence dans 
le poids de l’eau obtenue, & celui des airs 
employés. MM. Lavoifier & de la Place ont 
fait brûler 30 pintes d’air inflammable, qui en 
l’eftimant cinq à fix fois plus leger que l’air 
commun , devoit pèfer plus de 100 grains , & 
iy à 18 pintes d’air pur, qui pèferont plus de 
300 grains , tandis qu’ils n’ont obtenu qu’envi- 
ron 300 grains d’eau. M. Cavendish n’a même 
-eu en eau que les ~ du poids des airs qu’il' 
a employé. 

D’ailleurs , dans toutes ces expériences , on 
fait paffer ces airs à travers de grandes maffes - 
d’eau , immédiatement avant que de les enflam- 
mer. Ils s’en chargent, s’en faoulent, & en 
donneront par conféquent une bien plus grande 
quantité que dans leur éclat naturel. Audi M. 
de Sauffure avant que d’effayer l’air inflammable 
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à fon hygromètre, a bien eu loin de le laifler 
expofé plufieurs jours dans une veflïe, pour 
qu’il fe dépouillât d’une partie de fon humidité. 
Nous avons encore une preuve de cette hu- 
midité de l’air inflammable , qui a traverle des 
mafles confidérables d’eau dans celui qu’on em- 
ploie pour les aéroftats. Sa légèreté n’eft pas 
plus de cinq fois au-deflus de celle de l’air 
commun , quoique lorfqu’il eft bien pur , elle 
aille à dix, & meme on peut la porter plus 
loin. 

M. Warltire avoit déjà obfervé, en brûlant l’air 
inflammable & l’air pur , qu’il y avoit tou- 
jours une perte , & qu’on n’obtenoit pas le 
meme poids. 

M. Cavendish a obtenu fouvent de l’acide 
nitreux. Ce pourrait être de l’acide produit , 
puifque cet acide eft produit de l’air nitreux 
& de l’air pur , & que l’air nitreux n’eft que 
l’air inflammable modifié. Il faudrait donc qu’il 
eût d’abord été formé de l’acide nitreux , qui 
s’unifiant avec l’air pur excédent , produirait 
de l’acide nitreux. Mais cet acide me paraît 
dû à une autre caufe. L’air pur qu’on emploie 
dans ces expériences , eft retiré , ou du nitre , 
ou du précipité rouge. Or , j’ai fait voir que 
ces airs contiennent prefque toujours une petite 
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portion d’acide nitreux , qu’on retrouve lorfque 
la combuftion des deux airs n’a pas été totale. 
Mais fi elle a été entière , cette portion d’acide 
brûle , fe décompofe , & fe réduit en eau , 
comme, dans la formation du clyflus de nitre. 

L’eau que j’ai obtenu en brûlant l’air pur 
& l’air inflammable , étoit feulement imprégnée 
légèrement d’acide vitriolique , parce que j’a- 
vois employé l’air inflammable , retiré du fer & 
de l’acide vitriolique. 

Dans toutes ces combuftions , il y a toujours 
une portion d’air reliante , qui eft partie air 
fixe, partie air phlogiftiqué. 

2 .° MM. de la Place & Lavoifier ont cru 
pouvoir décompofer l’eau en air inflammable 
& en air pur par le moyen du fer. Ils ont 
expofé de la limaille de fer fur du mercure , 
& y ont fait palfer de l’eau. Il y a eu de l’air 
inflammable produit , & le fer a été converti en 
éthiops; ce qui ne peut être , fuivant ces favans, 
que par l’air pur produit par la décompofition 
de l’eau. 

J’ai fait voir que cette décompofition du 
fer n’étoit point due à la décompofition de 
l’eau pure , mais à l’air qui y eft contenu , 
fur- tout à l’air fixe; & pour le prouver, j’ai 
mis de la limaille d’acier dans de l’eau de chaux. 
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La limaille n’a été nullement altérée. La meme 
limaille mife avec de l’eau diftilléc toute bouil- 
lante dans un flacon bien bouché , n’a été , 
qu’on ne peut moins altérée , & fans dégage- 
ment d’air inflammable. C’efl: que l'ébullition 
dépouille l’eau de la plus grande partie de fon 
air. J’ai humeété de la limaille d’acier & l’ai mis 
fous une cloche remplie d’air pur. Le fer a 
été changé en ocre , & l’air pur abforbé & 
converti en air fixe. Ce n’eft donc pas l’eau 
elle-même qui rouille le fer. C’efl: l’air fixe qui 
y eft contenu , ou l’air pur changé en air 
fixe. On peut donc conclure de toutes ces 
expériences , que l’eau n’efl: point décompofée, 
& que l’air inflammable qu’on obtient ell du au 
fer. ) 

3 0 M. Meunier a fait pafler l’eau dans un 
canon de fufil inçandefeent. Il a obtenu de l’air 
inflammable , & le canon a été calciné à l’inté- 
rieur. Cette calcination , dit-il , n’a pu avoir lieu 
que par le moyen de l’air pur ; donc, conclut-' 
il , c’efl: l’eau qui , en fe décompofant, a donné 
ces deux airs. 

Cette expérience fe rapproche de celle de 
M. Eller , qui en faifant tomber fur du fer 
rouge mis dans le vide , des gouttes d’eau , 
croyoit les changer en air; & de celle des 
Phyficiens , qui en plongeant un fer rouge dans 
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de l’eau , en obtiennent de l’air inflammable, 
M. Magellan nous a appris par une lettre 
du 6 Mai 1783 , imprimée dans le Journal de 
Phyflque , que M. Piieftley , en faifant pr.fîer 
l’eau dans un tuyau de pipe incandefcent, avoit 
cru également la changer en air. 

M Meunier a fourni lui - même la réponfe 
à (on expérience. Il a fait palier l’eau dans 
des tubes de cuivre , d’or , d’argent , égale- 
ment incandefcens , & n’a obtenu aucun air. 
Donc ici c’eft le fer qui a été attaqué par l’eau, 
& a fourni l’air inflammable. 

Quant à la calcination du fer, il y a appa- 
rence que l’air contenu dans l’eau y a contri- 
bué. D’ailleurs, nous avons vu qu’à un grand 
degré de feu les métaux fe calcinent dans des 
•yaifleaux fermés , & particulièrement le fer. 
J’ai rapporté dans un autre endroit l’expérienco 
de M. de Montbelliard , qui avoit fait chauffer des 
boulets pèfant quarante milliers. Le poids des 
boulets a été réduit à trente milliers , quoiqu’ils 
euflent acquis du volume. Mais ils avoient 
perdu leur Solidité, c’eft-à dire, qu’ils avoient 
été calcinés jufques dans leur centre. Cepen- 
dant l’air n’avoit pu y pénétrer. J’ai chauffé 
fouvent des barreaux de fer , qui ont égale- 
ment perdu leur (olidité. C’eft un fait connu 
<ie tous les ouvriers qui travaillent le fer. Ils 
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font obliges de battre avec le marteau , le fer 
chauffe pour en chafler ces parties calcinées. 
Le fer peut donc fe calciner à un grand degré 
de chaleur fins accès de l’air extérieur. 

J’ai répété l’expérience de M. Meunier , & 
mis un peu de limaille d’acier dans le canon. 
J’emploj'ai d’abord de l’eau commune. Il fe 
dégagea de l’air inflammable très - détonnant , 
qui précipitait l’eau de chaux, & qui, brûlé fur 
cette meme eau , la précipita encore plus abon- 
damment. Je fubftituai l’eau de chaux, j’eus moins 
d’air , & il détonnoit moins. Enfin l’eau bien 
bouillie en donna- encore une moindre quantité. 
Sur la fin de l’opération l’eau pafla Amplement 
en vapeurs, qui fe condenfoient dans l’eau de 
la cuve , fans donner aucun air. Mais ayant mis 
dans le meme canon de la limaille d’acier bien 
pure , j’eus également de l’air inflammable , 
quoique je n’eus point employé d’eau. Cet air 
inflammable pafle dans l’eau de chaux, la pré- 
cipite également. La précipitation eft plus abon- 
dante lorfqu’on le fait brûler fur la meme eau 
de chaux. 

L’air inflammable obtenu dans cette expé- 
rience eft donc dû uniquement au fer. Ce mé- 
tal lâche fon air inflammable avec grande fa- 
cilité , comme nous l’avons vu même dans les 
vaiffeaux fermés. Ici l’eau contribue à en 
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dégager encore davantage , parce qu’étant 

froide , & venant à toucher le métal dans un 

N 

état d’incandefcence , elle le fait gerfer en mille 
endroits. 

\ 

4 0 M. Lavoif.er , en brûlant l’efprit de vin , 
dans des vaifleaux qui ne laiffoient point per- 
dre de vapeurs , a obtenu en eau un poids plus 
confidérable que l’efprit de vin qu’il avoit em- 
ployé. Une livre d’efprit de vin lui a donné 
dix-huit onces d’eau. D’où il a conclu que 
cette eau avoit été formée par la décompofi- 
tion de l’air pur, néceflaire à la combuftion de 
l’efprit de vin. Il penfe également que le char- 
bon, la cire, l’huile, &c. ne brûlent que par 
l'eau qu’ils contiennent, laquelle fe décompofe 
en air inflammable & en air pur. 

Cette expérience ne prouve pas plus que 
les précédentes. L’excès d’eau qu’a obtenu M. 
Lavoifier , eft fournie effectivement par l’air 
pur dont elle efl; dégagée, mais elle n’a pas été 
formée. 

D’ailleurs , nous avons vu qu’on ne peut 
foutenir que ces fubftances combuftibles ne 
contiennent point d’air inflammable , & que 
celui qu’on en retire vienne de la décompofî- 
tion de l’eau. Pourquoi l’eau fe décompoferoit- 
elle fi facilement dans le charbon , par exem- 
ple , dont la moindre chaleur dégage une fî 
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grande quantité d’air inflammable ; tandis que 
cette meme eau mêlée avec des fubltances 
qui ne font point combuftibles , telles que les 
alkalis fixes, les terres, &c. ne fe décompo- 
fera point , & ne donnera jamais d’air inflam- 
mable , ni d’air pur , quelque chaleur qu’on lui 
applique ? Jamais on n’enflammera l’eau pure 
& diftillée , de quelque manière qu’on la 
traite. 

Il paroîtra toujours fingulier que l’air in- 
flammable & l’air pur dans la combuftion, 
foient réduits à un fi petit volume : & il n’efl: 
pas furprenant que cela ait fait naître l’idée 
d’une nouvelle produéfion , lorfqu’on n’examine 
pas les chofes avec toute la précifion qu’on a 
droit d’exiger aujourd’hui. Mais nous avons la 
même diminution , lorfqu’on combine l’air pur 
avec l’air nitreux ; & il y a aufli un déga- 
gement d’eau très - confidérable. L’air pur & 
l’air hépatique éprouvent également une très- 
grande diminution, & il paroît de l’eau. 

En général toutes les combinaifons de l’air 
pur nous préfentent les mêmes phénomènes. 
Elles font fi nombreufes & fi intéreflantes , 
que je vais les toutes rapprocher fous un feul 
coup - d’œil. Elles jeteront beaucoup de jour 
fur fa nature, & fur celles des autres efpèces 
d’air, 
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i° L’aîr pur expofé fur l’eau la plus pure, 
eft diminué à-peu-près des deux tiers, & la 
partie qui refte cft moins pure. L’eau diftillée 
le vicie encore davantage.. 

2" L’air pur méié avec l’air inflammable, & 
expofé fur l’eau , s’abforbe à - peu - près de 
moitié dans les premiers jours. Il brûle moins 
bien. Et au bout de quelque tems , il eft tout 
changé en air phlogiftiqué. Cette décompofi- 
tion de l’air pur eft encore bien plus prompte, 
fi on y introduit l’air inflammable en petite 
quantité à la fois , & au moment qu’il fe déga- 
ge. L’air pur eft tout changé en air phlogiftiqué 
en tres-^eu de tems. 

3° J’ai renverfé un flacon plein d’air pur 
dans l’huile de térébenthine. L’huile en avoit 
occupé environ les -f dans l'ufpace de quinze 
jours. L’air reftant étoit phlogiftiqué. 

4° J’ai renverfé un flacon plein d’air pur dans 
du foie de foufle alkalin. Au bout de quinze 
jours la liqueur en avoit occupé à-peu-près les ~ . 
L’air reftant n’a pas été diminué par l’air ni- 
treux , n’a pas précipité la chaux , & a éteint 
la lumière. Il étoit donc phlogiftiqué. 

y° J’ai renverfé une petite cloche pleine d’air 
pur , fur un mélange de limaille de ier & de 
fojfre humedé d’eau. Il y a eu plus de la moi- 
tié de l’air abforbée. Le refte ctoit phlogifti- 
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que, contenant une petite portion d’acide ful- 
fureux. C’eft toujours l’effet de l’air inflamma- 
ble qui fe dégage de ce mélange. 

6° J’ai agité un mélange de mercure & 
de plomb dans une fiole pleine d’air pur. 
Le plomb a été réduit en chaux. L’air a été 
abforbé , & la partie reliante étoit phlogifti- 
quée. 

De la grenaille de plomb un peu humeâée 
& agitée dans une fiole , produit le même effet. 

7 0 En faifant brûler du foufre fous une 
cloche pleine d’air pur , l’air eft abforbé , & il 
ne refte que de l’air phlogiftiqué. 

Dans toutes ces expériences l’air pur eft plus 
ou moins diminué. Mais il paroît que c’eft tou- 
jours par la même caufe , fa combinaifon avec, 
l’air inflammable. Car dans tous ces procédés, 
on retrouve l’air inflammable comme dans la 
fécondé , troifième , quatrième & cinquième 
expérience. Il ne pourroit refter quelques dou- 
tes que pour la fixième expérience. Mais nous 
avons établi , par un affez grand nombre de 
faits, que les métaux ne font réduits en chaux 
que par la perte de leur air inflammable. Le 
foufre contient le même air inflammable qui fe 
dégage pendant fa combuftion. Enfin nous avons 
vu de quelle manière l’eaü, & principalement 
l’eau diftillée , vicie l’air pur. 
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Cependant 11 paroît que dans toutes ces expé- . 
riences il fe combine une certaine portion d’air 
pur. L’huile de térébenthine, par exemple, s’é- 
paiflit , & forme un dépôt réfineux. Cet effet eft 
dû à la perte d’une partie de fon air inflammable, 
& à l’abforption d’une partie d’air pur , &: vraifem- 
blablement toutes les réfines, les baumes, ne de- 
viennent concrètes que par cette double caufe. 
Le foie de foufre, la limaille d’acier & lefoufre,les 
amalgames, &c. abforbent auiïi une portion d’air 
pur qui s’y combine & réduit les métaux en 
chaux , &c. en meme tems que leur air inflammable 
fe dcgage, &phlogiftique l’autre portion d’air pur. 

Nous allons pafler à un autre ordre de 
combinaifon de l’air pur. Dans celles que nous 
venons de voir , nous n’avons obtenu que de 
l’air phlogiftiqué. Ici nous obtiendrons encore 
de l’air fixe. 

i° J’ai mêlé une partie d’air pur retiré du 
précipité rouge avec deux d’air nitreux , re- 
tiré du mercure diflous dans l’acide nitreux. Il 
y a eu une abforption prefque totale à un cin- 
quantième près. L’opération faite fur l’eau de 
chaux , celle-ci a été précipitée. Il y a eu une 
chaleur fenfible dans le tube. L’air reliant étoit 
phlogiftiqué ou impur. 

J’ai mêlé partie égale d’air pur & d’air nitreux. 
La partie reliante qui a été un peu plus du 
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quart du mélange étoit moins pure que l’air pur 
employé. 

Lorfque le mélange fe fait dans un ballon 
bien fec, qui ne contient qu’un des airs , & 
qu’on y introduit l’autre , il paroît des vapeurs 
rouges, qui peu -à -peu fe concentrent, &c fe 
réfolvent en une eau qui n’eft que de l’acide 
nitreux en liqueur. 

2° J’ai enflammé par l’étincelle éleétrique 
un mélange d’une partie d'air pur, & de deux 
d’air inflammable , retiré du cuivre difïous par 
l’acide marin. L’abforption a été confidérable. 
L’air reliant n’étoit environ qu’un huitième de 
la mafle totale, & étoit de l’air phlogifliqué, 
mêlé d’air fixe. J’ai apperçu l’humidité ordi- 
naire. Tous les airs inflammables brûlés avec 
l’air pur , produifent le même effet , celui des 
marais, celui des végétaux & des animaux, 
enfin celui qu’on retire du fer ou du zinc , par 
la chaleur feule. 

Toute combuftion abforbe l’air pur. Cela 
n’eft pas furprenant, puifqu’il n’y a de com- 
buftible dans les corps que leur air inflamma- 
ble. Audi en obtient -on toujours de l’air fixe. 
Une partie de cet air fixe eft due à l’ignition 
de l’air pur & de l’air inflammable ; & l’autre 
partie d’air fixe fe dégage des corps com- 
buftibles, comme du charbon , des huiles, &c. 
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4 0 L’étincelle éledrique tirée dans l’air puf, 
le diminue & produit de l’air fixe. 

y° La combuftion du nitre donne de l’air 
fixe. Or, le nitre ne brûle que par l’acide ni- 
treux , & cet acide eft compofé d’air pur & 
d’air nitreux qui n’eft que l’air inflammable mo- 
difié. 

6° Les rayons de foleil ramaflfés au foyer d’une 
lentille , font criftallifer les alkalis , ce qui ne 
peut être que par l’air fixe qu’ils procuifent. 

7° La calcination du plomb , de l’étain & 
de tous les métaux , opérée par le feu, abforbe 
l’air pur & le change en air fixe. J’ai verfc de 
l’acide fur ces chaux. L’air qui s’en eft dégagé 
a précipité l’eau de chaux. 

8° J’ai expofé une diflolution de vitriol 
martial fous une cloche pleine d’air pur, l’air 
a été abforbé , & le fer s’eft précipité fous 
forme de chaux. Le vitriol martial criftallifé 
abforbe également l’air pur , & eft changé en 
ocre. Or, l’ocre contient de l’air fixe. 

9° J’ai humedé avec de l’eau bouillie de 
la limaille d’acier , & l’ai mife fous une cloche 
pleine d’air pur. Elle a été changée en ocre très- 
rougeâtre. L’air pur a été abforbé en grande 
quantité , & le reliant étoit phlogiftiqué. Cette 
expérience nous fait voir la caufe de la grande 
altération qu’éprouve le fer expofé à l’air ex- 
\ térieur , 


Digitized 



1 


SUft DIFFÉRÉES AlRÎ. 449 
teneur , lorfqu’il eft mouillé. C’eft la portion 
d’air pur qui l’altcre , & le change en ocre. 
Mais cet air pur qui s’eft combiné , eft inverti 
en air fixe , qu’on peut retirer de l’ocre. 

Cependant il y a un phénomène fingulier 
dans cette expérience , & qui eft général pour 
tous les métaux. L’eau feule dépouillée d’air, 
n’altère pas le fer , comme je l’ai fait voir. L’air 
pur n’agit pas non plus fur lui. J’ai tenu expofé 
de la limaille d’acier très-pur , dans une clo- 
che d’air pur , qui repofoit fur un bain de 
mercure , fans que cette limaille ait été alté- 
rée. L’air pur n’agit donc fur le fer & fur 
les autres métaux , que lorfqu’il eft difl'ous 
dans l’eau , ou que les métaux eux- mêmes 
font diïTous par la chaleur, c’eft à -dire, font 
dans un état de fufion. Dans ces deux états, 
l’air pur les attaque & les réduit en chaux. 
Mais il faut abfolument que fon aftion foit ai- 
dée par celle de l’eau , ou par celle du feu. 
Quelquefois encore il décompofe les diflolu- 
tions métalliques, & le métal fe précipite fous 
forme de fchaux. 

H 

Ce phénomène n’eft pas particulier à l’air pur, 
beaucoup de fubftances n’agifiènt comme lui que 
par l’intermède d'une troifième fubftance. L’a- 
cide vitriolique , l’acide marin, &ç. ne diflolvent 
certains corps, des métaux par exemple, que 

Ff 

V * 
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par le fecours de la chaleur ou de l’eau. L’a- 
cide vitriolique concentré , n’attaque pas, ou 
n’attaque que très-peu, le fer; il faut l’étendre 
dans de l’eau pour qu’il diflolve ce métal. Ce 
même acide n’agit fur le mercure , le plomb , &rc. 
que lorfqu’il cil dans un état d’ébulition. 

io° J’ai diflous du fer, de l’argent, du cui- 
vre, du mercure, &c. dans des acides, & les 
ai précipités par les alkalis caulliques; j’y ai en- 
fuite introduit de l’air pur , qui a été abforbé 
& changé en air fixe. 

il 0 J’ai calciné du minium, l’ai mis fous une 
cloche j-gnplie d’air atmofphérique ; il y a eu 
abforption d’air, la portion reliante étoit moins 
pure,. & le minium s’eft trôuvé aéré, ou con- 
tenir de l’air fixe. 

12° Dans une cornue pleine d’air pur, j’ai 
introduit de 1 * la chaux vive & des' alkalis 
caulliques. Il y a eu une légère abforption ; 
l’air reliant étoit moins pur, & la chaux a été 
aérée ainfi que les alkalis. 

13 0 J’ai mis du vin vieux fous fine cloche; 
l’air a été abforbé, & le reliant a précipité 
l’eau de chaux. 

14° Le vinaigre , l’hoile d’olives, la pein- 
ture à l'huile, le fang des animaux, leur ref- 
P' ration, enfin toute matière animale ou végé- 
tale qui pafle à la fermentation vineufe, ou à 
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J’acéteufe, ou à la putride, abforbent également 
l’air pur, & la portion qui en refte précipite 
l’eau de chaux , c’eft-à-dire quelle contient de 
l’air fixe. , 

iy° Dans la combuftion des bois des plantes, 
des matières animales, il y a également absorp- 
tion d’air pur , & on obtient pour produit des 
■ acides & des alkalis, les fixes & le volatil. 

Dans toutes ces expériences, & une multi- 
tude d’autres analogues à celles-ci , il y a eu 
de l’air fixe produit ; mais, cet air fixe abforbé 
par l’eau de chafix, il refte un autre air qui n’eft 
point l’air pur, mais qui eft de l’air phlogiftiqué. 

Cet air fixe eft produit par l’union de l’air 
pur & du principe de la chaleur; ce principe de 
, la chaleur ne fauroit être méconnu dans la com- 
buftion , dans les chaux calcaires Sc métalliques, 
ainfi que dans- les alkalis cauftiques. Il fubfifte 
également dans les différentes efpcces de fer- 
mentations, dans les animaux , &dans le mélange 
de l’air pur & de l’air nitreux. 

Quant à l’air phlogiftiqué, qui fe retrouve 
toujours avec l’air fixe, une partie eft produite 
par la décompofition de cet air fixe. Nous avons 
vu que lorfqu’on agite dans l’eau l’air fixe le 
plus pur, il en refte toujours une partie qui eft: 
phlogiftiquée ; l’autre portion de cet air phlo- 
giftiqué paroît un produit nouveau. Dans la 
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combuftion de l’air , inflammable , ou de tout 

autre corps, dans la calcination des métaux, 

. &c. il y a toujours une portion d’air inflamma- 
ble qui échappe à la décompofition, & qui , en 
s'unifiant à l’air pur , le phlogiftique. La même 
chofe a lieu dans la fermentation & la refpiration 
des animaux. 

Quelques Chymiftes ont obje&é que dans tou- y 
tes ces expériences, il n’y avoit point de produit 
nouveau, & que l’air fixe, ainfi que l’air phlo- 
gifliqué qu’on obtenoit , n’étoient que dégagés 
de l’air atmofphérique. Mais il eft facile de faire 
voir le contraire ; & pour ne laifier aucun doute 
à cet égard, il n’y a qu’à employer l’air pur , 
comme nous avons fait. Toutes les expériences 
que nous venons de rapporter font certaines : 
elles ont été répétées par un fi grand nombre 
de Phy ficiens , qu’il ne • fauroit y avoir aucun 
doute fur leur exa&itude. 

Une portion de l’air pur, dans ces expériences , 
eft donc changée en air fixe, l’autre en air phlo-» 
giftiqué; & enfin une troifième s’eft combinée 
dans les nouveaux produits, par exemple, dans 
les chaux métalliques , dans l’acide nitreux , dans 
l’air fixe, dans les acides végétaux ou animaux, 
qui réfultent des fermentations vineufes, acé- 
• teufes, dans l’acide qui fe développe des huiles 
grafles & des graifles qui rancifient; dans l’acide 
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du bois que dégage la combuftion. Enfi» peut- 
ctre fe combine-t-il une portion de ce même 
air pur dans les alkalis , fcit végétal , foit miné- 
ral, foit volatil , qu’on obtient par la combuftion 
des matières végétales & animales. 

Mais l’air pur fe combine-t-il comme air pur , 
ou comme principe de \i chaleur, air fixe-, air 
phlogiftiqué? Nous avons vu qu’il paroît que 
c’eft ordinairement comme principe de la cha- 
leur. La chofe parpît fur-tout bien prouvée 
pour les chaux métalliques, pour les alkalis, &c. 
Cependant il fe pourr.oit qu’il y eut aufii une 
portion d’air pur qui fe combina comme air pur. 

Dans tous ces procédés où l’air pur eft ab- 
forbé, c’eft toujours par le feu* ou les com- 
pofés dans lefquels. celui-ci fe trouve , tels que 
l’air nitreux, l’air inflammable, l’air hépatique, 
& le principe de la chaleur. Ces deux fubftan- 
ces, l’air pur & le principe du feu ou de la lu- 
mière , ont les plus grands rapports & l’affinité 
la plus marquée; dès qu’elles fe rencontrent, 
elles s’unifient, fe combinent, & il en réfulte 
un nouveau compo'fé. L’air pur & le feu s’unif- 
fantfeuls, forment le principe de la chaleur & 
l’air inflammable. L’air pur fe combinant de 
nouveau avec le principe de la chaleur, forme 
l’air fixe; & l’air phlogiftiqué réfulte de la corn- 
binaifon du même air pur avec l’air inflammable. 

Ffiij 

* 


Digitized by Google 


45*4 Essai 

Enfin Tair pur & l’air nitreux forment l’acide 
nitreux. Le même air pur .combiné avec l’air 
inflammable, le principe de la chaleur , peut- 
être l’air fixe & l’eau , donne tous les acides & 
les alkalis. . 

La diminution prodigieufe qu’éprouvent 
les différentes efpcces d’air , fur - tout l’air 
pur, dans tous ces procédés, n’eft donc due qu’à 
leur combinaifon. Ils cèlfent d’être , à l’état 
de vapeurs fous lequel tous ces airs exiftent 
pour prendre de la foiidité, c’eft à dire deve- 
nir concrets , fi on peut fe fervir de cette ex- 
preffion ; & ils n’occupent pour lors qu’un pe- 
tit efpace. C’eft comme l’eau qui à l’état aéri- 
forme occupe un efpace confidérable ; & con- 
denfée, fe trouve réduite à un très -petit vo- 
lume. 

Au refte , tous les autres corps de la nature 
fubilTent les mêmes altérations dans leurs com- 
binaifons. Lorfqu’on unit un acide avec un al- 
kali , il en réfulte un fel neutre ,- qui a des pro- 
priétés bien différentes de celles de l’acide ou 
de l’alkali ; ceux-ci n’en font pas néanmoins dé- 
naturés : ils fubfiftcnt tels qu’ils étoient ; on les 
fera reparoître à volonté. Cependant dans cette 
combinaifon ils occupent moins'de place, ont 
des qualités particulières, &c. Tous les corps 
combinés nous préfentent les mêmes phénomè- 
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nés. L’or diflous par l’eau régale difparoît, eft 
dénature' en apparence & transformé en une 
autre fubftance , néanmoins il n’eft que diflous, 

& on peut le faire reparoître fous fa % forme pre- 
mière, par l’éther , les huiles eflentielles, &c. il * 
occupoit auffi beaucoup moins d’efpace puif- 
qu’il étoit diflous dans l’acide qui n’en n’avoit 
point acquis un volume plus confidérable ; la 
même chofe a lieu pour toutes les autres, diflo- 
lutions. L’eau , çn diflolvant un fel , n’augmente 
point de volume ; le pied cube d’eau de mer 
pèfe 73 livres, tandis que le pied cube, d’eau 
douce n’en pèfe que 70, & l’eau de mer n’efl: 
pas à beaucoup près aufli faléc qu’elle pour- 
roit être. 

L’eau en fe combinant paroît également avoir 
changé de nature, dans ces produits nouveaux.. 
Tous lesfels neutres en contiennent une grande 
quantité qu’on appelle eau de criftallifation. Ou 
peut les en dépouiller jufqu’à un certain point; 
mais certainement on ne fauroit la leur toute 
enlever. Seroit-on autorifé à dire, en mettant du 
tartre vitriolé dans une cornue avec l’appareil 
pneumato chymique aumcrcure, que l’eau qu’on 
en obtiendrait feroit un produit nouveau ? 

Cette diminution de volume dans les corps 
qui fe combinent, eft un phénomène général qui 
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n’a pas encore été a fiez examiné. Il paroît dé- 
pendre de ce que les parties des corps qui s’u- 
nilFent , fe touchent plus intimement , font plus 
rapprochées , & laiflent entr’elles des vides bien 
moins confidérables. 

Les corps folides ou fluides , qui ont été ré- 
duits en vapeurs , éprouvent une diminution pro- 
digieufe lorfqu’ils fe condenfent : ainfi l’eau qui 
peut acquérir un volume 14000 fois plus con- 
fldérable , fe diminuera de la même quantité en 
fe condenfant. Leurs parties font fîngulièrement 
écartées par l’a&ion du principe de la chaleur 
qui les tient fous forme de véficules. Ces véû- 
cules fe brifent , le feu fe dégage de fa combi- 
naifon , & le corps revient à fon premier é.tat , 
en fe réfroidiflant. . . \ 

. Si on regarde l’air dans fon état naturel de 
fluide invifible , élaftique, &c. comme une ef- 
pèce de vapeur permanente , on concevra fa- 
cilement que lorfqu’il fe combinera , qu’il quit- 
tera cet état de vapeurs , il doit être fingu- 
lièrement diminué, & lorfqu’il fe dégagera pour 
reprendre fa première forme , il fe trouvera 
toujours un aflez grand degré de chaleur dans 
l'atmofphère qui le fera pafler auflitôt à l’état 
de vapeurs, & de fluide élaftique aériforme ; il 
fe chargera en meme tems jd’une plus ou moins 
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grande quantité d’eau avec laquelle il a la plus 
grande affinité. 

Nous pouvons conclure de tout ce que nous 
venons de dire , que dans la combuftion de l’air 
pur & de l’air inflammable , il fe pafle la même 
chofe , par exemple , que dans la combinaifon 
de l’air pur & de l’air nitreux; i° l’eau que 
contiennent ces deux airs fous forme de vapeurs 
& dans un état de diflolution, efl: abandonnée à 
fon propre poids , & reparoît fous fa forme na- 
turelle. 2 ° Une portion d’acide qui s’y trouve 
ordinairement, fe condenfe. Lorfque c’elt l’acide 
nitreux , comme dans l’expérience de M. Caven- 
dish , fi la combuflion n’eft que partielle, on re- 
trouve l’acide ; mais lorfque la corgbuftion efl: 
entière, l’acide fera tout décompofé , comme 
dans l’opération du Clyflus. 3 0 II y a une par- 
tie d’air fixç & d’air phlogiftiqué produite, & 
dans cet air fixe il s’y trouve de l’air pur, & les 
débris de l’air inflammable. 4 0 Cette eau a retenu 
une portion d’air en diflolution. y° Enfin une 
autre partie de ces airs s’eft: échappée à travers 
les vaifleaux fous forme d’air fixe, de principe 
de la chaleur, &c. comme l’annonce la perte 
de poids qu’on a toujours. Nous avons vu que 
le principe de la chaleur contient de l’air pur, 
& qu’il traverfe les vaifleaux ainfi que l’air fixe. 
Un grand nombre d’expériences prouve cette 
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perméabilité des vaifleaux dans les grands coups 

de feu (i). 

Le poids des différentes efpèces d’airs que 
nous avons afligné , n’eft donc pas leur poids 
réel. Ils auroient une légèreté bien plus confi- 
dérable fi on pouvoit les dépouiller de toute 
l’eau qu’ils contiennent; mais la chofe ne paroît 
pas ppflible : on pourroit feulement en dimi- 
nuer la quantité. 

On pourra de cette manicte concilier, comme 
j’ai tâché de \e faire dans tout le cours de cet 
ouvrage , les deux doctrines , celle du phlogif- 
tique qu’on ne peut point abandonnçr , avec 
celle de l’air prouvée dans ces derniers terns , 
& que les yiciens Chymiftes n’ont point alfez 
connue , mais que l’on ne doit pas admettre 
exclufivement au phlogiftique ou principe in- 
flammable. Car l’on dit : les métaux , le foufre , 


(x) De favans Phyficiens & Obfervateurs , tels que 
MM. Amontons, Huguens , de Mairan , Nollet , &c. 
ont reconnu l’exiftence d’un fluide fubtil qui peut tra- 
verfer les vaifleaux de verre, & auquel ils attribuoient 
un grand nombre d’effets , comme de foutenir fouvent 
le mercure àu-deflus de fon vrai niveau dans le baro- 
mètre , principalement lorfqu’on le chauffoit , de pro- 
duire lebidition , &c. Vcyc £ les Mémoires de l'Acadé- 
mie des Sciences, 
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le phofphore , le charbon, l’huile, l’efprit ; de- 
vin, &c. fon^ des corps combuftibles qui, en 
s’unifiant à l’air pur , forment les chaux métal- 
liques , les acides , & l’eau. Mais qu’elle eft la 
nature de ces corps combufiibles ? on ne les 
regardera pas comme des fubftances élémentai- 
res , tandis qu’on refufe cette qualité à l’air pur 
& à l’eau diftillée. Ces combuftibles font donc 
des compofés qui contiennent une plus ou 
moins grande quantité de principe inflammable , 
unique caufe de leur combuftion. Ce principe, 
ou air inflammable , brûle feul ; il brûlera egale- 
ment quoique combiné avec d’autres corps ^ 
pourvu qu’il n’y foit pas trop engagé. 

Mais , ajoute-t-on * c’eft l’air pur qui eft le 
principe des acides des chaux métalliques & de 
l’eau. Ces aflertions paroiflent difficiles à con- 
cilier ; car fi l’air pur brûlé avec l’air inflam- 
mable, ne donne qu’une eau auffi pure, dit-on, 
que l’eau diftillée , comment ce même air brûlé 
avec' le foufret , le phofphore , &c. donneroit- 
il des acides auffi puiflans que l’acide vitrioli— 
que , l’acide phofphorique , &c. ? L’air pur ne 
fert donc dans cette opération qu’à dégager ces 
acides de l’air inflammable avec lequel ils font 
combinés ; & par fa combuftion avec cet air in- 
flammable, il fournit, i 9 de l’eau qui fe mclc 
avec l’acide , 8c l’afFoiblit plus ou moins ; 2 * de 
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l’air fixe ou air phlogiftiqué; 3 0 le principe de 

la chaleur. Ces nouveaux airs & le principe 

de la chaleur fe combinent en partie dans 

l’acide, peut-être une légère portion d’air pur 

hii-méme. 

On peut prouver encore plus diredement 
ces vérités, & faire voir que le charbon, les 
fubftarces végétales & animales, le foufre, le 
phofphore, les métaux, peuvent être brûlés, 
calcinés fans le fecours de l’air pur, & qu’on 
obtient des airs inflammable , fixe & phlogifti- 
qué, des acides végétaux, des alkalis, de l’a- 
cide fulfureux, de l’acide phofphorique & des 
chaux métalliques , fans que l’air pur puifle 
ctre foupconné y avoir aucune part. 

Nous avons fait voir que les métaux fe cal- 
cinent dans des vaifleaux fermés, ou pleins de 
mercure, bu ne contenant que des airs impurs, 
tels que l’air phlogiftiqué , ou l’air fixe. On fait 
auflî que le diamant brûle dans les vaifleaux' 
fermés, & qu’il paroît que le .produit de fa 
combuftion donne de l’air fixe. Le charbon , 
les matières végétales & animales brûlent éga- 
lement dans des vaifleaux fermés , ou ne con- 
tenant que des airs impurs. J’ai rempli entière- 
ment de petites cornues, avec des plantes, des 
matières animales, & pour prévenir la difficulté 
qu’on auroit pu faire naître fur la petite quan- 
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XÎté d’air atmofphérique qui y reftoit, j’y ai 
verfé de l’eau , & y *ai fait pafler de l’air phlo- 
giftiqué. La cornue ne contenoit donc aucune 
partie d’air pur. Cependant expofée au feu, 
le bec plongeant toujours dans l’eau , les ma- 
tières ont été converties en charbon ; il s’eft 
dégagé des airs inflammables, fixe & phlogifti- 
qué, des acides végétaux, des alkalis volatils, 
& le réfidu contenoit de l’alkali fixe. Dans les 
■diftillations ordinaires des mêmes fubftances , 
tous les joints des vaifleaux bien luttés , & 
l’appareil de M. Woulfe étant adapté , on ob- 
tient également les mêmes produits, fans le 
concours de l’air pur. Il n’eft pas plus nécef- 
faire pour la décompofition du foufre & du 
phofphore. 

J’ai mis un gros de phofphore dans un fla- 
con de fix onces plein d’eau diftillée , & y ai 
•fait pafler par le procédé ordinaire de l’air phlo- 
giftiqué complettement , par la combuftion du 
charbon , de manière que toute l’eau en a été 
abfolyment chaflee. Le flacon bien bouché & 
le goulot plongeant toujours dans l’eau , j’ai . 
fait chauffer cette eau à la température de 20 
à 30 degrés. Le flacon s’eft rempli d’un nuage, 
& les vaifleaux portés àl’obfcurité, le phofphore 
était lumineux; j’ai fait chauffer l’ea\i à 3y% 
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le phofphore a fondu fans s’enflammer , mais 
étoit toujours lumineux/ J’ai laifle les flacons 
plufieurs fleures dans l’eau à 12 à ij°; le phof- 
phore n’a cefle d’ctre lumineux , mais le nuage 
avoit difparu. On pourroit avoir ainfi des fla- 
cons conftamment lumineux , en les rempliflant 
d’air phlogiftiqué , y mettant du phofphore & 
les tenant à une température de iy à 20 degrés. 
Voilà donc une combuftion légère du phof- 
phore , fans accès de l’air pur. Il y a eu en 
meme tems de l’acide phofphoriquc , produit 
en très- petite quantité, il eft vrai. Cet acide a 
rougi le papier bleu, étoit très-acide au goût, 
&c. 

J’ai mélangé du foufre avec de la chaux vive , 
des alkalis cauftiques, des métaux; j’en ai rem- 
pli des petits flacons que j’âi auflî-tôt fermés 
avec des bouchons de cryftal fermant bien, & 
les ai tenus vingt-quatre heures dans de l’eau 
échauffée de 24 à 50 e ’. Les flacons débouchés, 
les mélanges avoient l’odeur d’hépar , & les 
acides en ont dégagé de l’air hépatique.- Or , 
j’ai prouvé que dans l’fiépar le foufre elt décom- 
pofé , & a palfé à l’état d’acide fulfureux. Voilà 
donc encore le foufre décompofé, & de l’acide 
fulfureux obtenu fans air pur. 

Cet hcpar Sc l’air hépatique , expofés fous 
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une cloche pleine d’air pur , abforbent cet air 
en grande quantité, & avec chaleur (i). Dans 
cette opération , il y a trois produits nouveaux, 
i* De 1 ’air phlogiftiqné réfultant de la combi- 
naifon de l’air inflammable hépatique , & de l’air 
pur. 2° L’acide fulfureux eft changé en acide 
vitriolique par la combinaifon de ce même air 
pur, tandis que, 3* ce même acide fulfureux fe 
combinant d’un autre côté avec le même air 
inflammable , forme du foufre. . 

Il faut convenir que toutes ces opérations 
fe font beaucoup mieux avec le concours de 
l’air pur. Les métaux y font mieux & plus pro- 
prement calcinés. Le foufre & le phofphore y 
font mieux décompofés , & on a une plus 
grande quantité d’acide fulfureux, & d’acide 
phofphorique. Enfin , les matières végétales 8 c 
animales y brûlent mieux , 8 c peut-être a-t-011 
une plus grande quantité d’acides & d’alkalis. 

Cependant , ces expériences paroiflent prou- 
ver que l’air pur n’entre pas dans tous ces nou- 
veaux produits tomme air pur , mais plutôt 
comme principe de la chaleur , air fixe , air 
phlogilfiqué , & c. Lefquelles fubftances fe re- 


(1) C’eft ce dont je me fuis aflurc par de petits ther- 
momètres de la plus grande fenfibilité , que m’a çonftruit 
M, Bianchi. 
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trouvent dans tous ces procédés , tandis qu’il 
n’y a point d’air pur; à moins qu’on aime mieux 
dire que ces fubftances , c’eft-à-dire , le principe 
de la chaleur, l’air fixe, l’air phlogiftiqué , fe 
dccompofent pour devenir air pur, & fe com- 
binent fous cette forme. Aufli je n’oferai nier, 
jufqu’à ce que j’aie fait de nouvelles expériences , 
qu’il n’y ait une portion d’air pur qui fe com- 
bine dans ces produits comme air pur. L’acide 
fulfureux, par exemple, ne paroît fe changer 
en acide vitriolique que par fon union avec l’air 
pur. 

Il me femble que ce font les feules conclu- 
fïons qu’une faine logique puifTe ftridement ti- 
rer de tous les faits que nous prcfentent les 
nouvelles expériences. Certainement on ne peut 
foutcnir que l’eau la plus pure , l’eau diftillée , 
puifTe jamais devenir un corps combuftible. L’hui- 
le,- l’efprit-de-vin , le charbon , le foufre , les 
métaux , &c. ne brûleront donc point par l’eau 
qu’ils contiennent ; je dis le foufre , le phof- 
phore , les métaux ; car , dans les nouveaux 
principes, on doit dire, que ces fubftances ne 
font combuftibles que par l’eaü qu’elles contien- 
nent. Mais leur combuftion eft entretenue par un 
autre principe qui n’eft que l’air inflammable. 
Ainfl toutes ces prétendues décompofitions de 
l’eau ne font nullement prouvées. La feule expé- 
rience 
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rience qui pourroit donner quelque vraifem- 
blance à la nouvelle doétrine fur l’eau , eft la 
combuftion de l’air inflammable & de l’air pur* 
.qui donne une très-grande quantité d’eau, comme * 
M. Macquer & moi l’avons obférvé des pre- 
mier*; néanmoins cette expérience toute im- 
pofante qu’elle eft, ne me paroît pas encore 
pouvoir autorifer à admettre une nouvellepro- 
duétion de l’eau,, comme je l’ai fait voir. 

Dire que les airs font tompofés de différeh- 
tes fubftanees falines ou autres volatilifées, c’eft 
dire que les corps compofés font les princi- 
pes des corps les plus (impies. C’eft comme (I 
on vouloir foutenir que l’eau eft produite égale- 
ment par les acides volatilifés : dans l’analyfe 
ne prpoède-t-on du plus compofé au plus (im- 
pie ? On a appelé élément les fubftanees qui 
paroiffent les plus répandues, qu’on ne voit ja- 
mais décompofées ni par l’art , ni par la nature* 
& que l’on retrouve dans tous les corps ; mais 
remontons un moment à la première formation 
des corps terreftres. 

' La partie du globe que nous àppercevons 
eft criftallifée, criftallifation qui ne s’ eft opérée 
que par les eaux ; tout a donc été dilfous & 
dans un état de liquéfaction : n’a-t-il pas du fe 
<pa(Ter à cette époque ce qui s’opère journelle- 
ment fous nos yeux? Les acides* les alkalis* 

Gg ■ 
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tes végétaux , les animaux '& un grand nombre 
, de fybftançes minérales font formées aujour- 
d’hui par le concours de l’air pur & des autres 

• efpèces d’air , de la lumière , de l’eau , & de ' 

* * ’• » * 

la terre. Les memes effets ont du être produits 
dans ces tems par les memes caufesj céderont 
dpnç les mêmes élémens qui auront formé alors 
tous les corps- terreftres. . * * 

. .. /L’atmofphère devoir donc exîfter, pour four- . 
nir l’ait néçefTaire à la formation de tous les 
corps. Ceux-ci en fe décompofant rendent cet air 
- à. l’atmofphère qui en fournit d’un autre côté à 
la prody&ion de nouvelles fubftances : ainfi bien 
loin de dire que les acides, les. alkalis, les mé- 
. taux;, &c. forment de l’air, il faut reconnoître, 

_ au contraire , qu’ils en ont été formés , & que 
! celui qu’on en retire en les décompofant y avait 
.. d’abord été combiné. ■> ■' ; 

L’air atmofphérique contient environ un quart 
; d’air pur -, les trçâs autres quarts font prefqtie 
tout d’air phlogiftiqué. L’air inflammable- qui 
peut y être porté , s’y déçompofe; & il ne pa- 
roît pas qu’il y exifte ordinairement de l’air fixe. 

' Celui, qui eft formé dans fon fpin , ou.fe diflbut 
auflitôt dans l’eau, ou fe ; combine en fe préd- 
pitant , .ou enfin eft changé en air phlogiftiqué. 
Car nous avons vu que l'air fixe fe déçompofe 
facilement & fe change en air phlogiftiqué. . 

; Ê* ■ . - 
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* Cet air phlogiftiqué eft une altération- de l’aie . 
pur. Tous les faits nous prouvent que l’air pur 
fe combine avec la lumière & le principe de la 
chaleur, qu’il en eft altéré, & de. ces altérations 
naiffent toutes les différentes efpèces d’air * mais 
cet air pur & la- lumière ne peuvent fe combi- 
ner tous deux immédiatement , ou au moins 
qu’en très-petite quantité ; il faut une bafe qui 
les fixe & dans laquelle ils foient engagés. Nous 
avons vu également que ces airs différens no 
fauroient fe combiner pour former les acides 8c 
les alkalis , fans qu’ils aient une bafe qui eft tou- 
jours . une matière terreufe. # . . 

L’atmofphère pourroit fe trouver furchargée 
d’air phlogiftiqué , & cefferoit pour lots d’être, 
propre à la refpiration des animaux : mais l’eau , 
les pluies, la végétation, font autant de moyens - 
employés par la nature pour décotnpofer cet 
air , abforber la partie de lumière combinée , 

& le ramener à l’état d’air pur , ainfi que toutes 
les autres efpèces d’airs impurs qui peuvent fe 
trouver dans l’atmofphèrei , y " ' , •’ 

Quand je dis qu’on peut faire paffer tous ces 
-airs à l’état d’air pur , j’entends d’air refpirable 

• & propre à entretenir la combuftion ; car ja- 
mais on ne peut donner à ces airs le degré de 
pureté qu’a l’air pur , & la caufe en eft facile 

* à faillir. On ne les améliore qu’en les agitant 

w i» » • • 
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dans l’eau. Or l’air pur lui - meme agité dàni 
l’eau , eft vicié & paflè prefque à l’état d’air 
commun,} l’eau le gâte donc par la grande quan- 
tité de matière de la chaleur qu’elle corttieiit. 
Ainfi ces airs impurs ne pourront par ce moyen 
acquérir tout au plus que le même degré de 
pureté. •_ 

La quantité imrfienfe d’air phlogiftiqué qui 
exifte dans l’atmofphère , reconnoît différentes 
caüfcs. La première & la plus confidérable vient 
de l’altération de l’àir pur qui eft vicié par l’eau. 
Par confêqüent les pluies, les vapeurs, les nua- 
ges , les brouillaWs ôteront fans ceffe à la por- 
tion d’air pur contenu dans l’atmofphère , une 
partie de fa pureté: Secondement , les rayons 
du foleil, foit comme lumière , foit comme prin- 
cipe de la chaleur , fe combinent avec Pair pur 
par l’intermède de différentes baffes , & le vicie- 
ront également. Une troifième caufe, eft la ref- 
piration des animaux, leur tranfpiration , ainft 
que celles des plantes en certaines circonftan- 
ces. Une quatrième, fera la décompofitlon. des 
matières animales & végétales, foit par les diffé- 
rentes efpèces de fermentation , foit par là com- 
buftion. Cinquièmement , l'air pur fera encore 
gâté par la décomposition de l’air inflammable 
qui s’élève de deffus la furface de la terre, foit 
qu’il fe dégage des fubftances minérales , ou des 
• * - ~ - - Y 
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fubftances organiques , &£ qui fe déeompefe en 
s’uniffaot à Pair pur. Sixièmement, l’aie fixe qui 
eft produit dans l’a tmofphère par ies differentes 
caufes que nous avons aflîgné , fe décompofe 
également , & une partie eft «frangée en air phlo- 
giftiqué. 

Toutes ces caufes ferablcroient devoir amé- 
ner l’air atmofpbérique à un degré d’impureté, 
qui feroit mortel à tous les animaux. ftftis la 
caufe principale de fbn altération n’a que des 
effets limités : elle devient le moyen le plus edi- 
caee pour purifier Patmofphcre , & la tenir au 
point de pureté où elle eft. L’eau gâte, il eft 
vrai, l’air pur, mais elle ne le gâte que jufqü’à 
un certain degré ; & dans cct état h pureté de 
«et aireft encore bien fupérieure à celle de l'a*' 
atmofphérique. L’eau abforbe d’ailleurs, pre(-‘ 
que tout l’air fixe qu’elle entraîne avec elle. 
D’un aütre côté, elle lave Pair phîogiftiqué, & 
Pamène à^peu-près au degré , de pureté de Pair 
commun. Enfin , elle abforbe les airs alkalin , 
acide fulfureux , acide marin- , acide nitreux & 
tous les autres airs , acides , ôu huileux ; c’eft 
pourqupi Pair, fur les grands lacs d’eau vive, 
& fur les mers , eft plus pur, fùivant les obfer*- 
valeurs, que celui qui touche fri terre-: & le plus 
in-ipur } eft celui des pays marécageux , parce 
qu’il fe dégage , fans ceffe du fond des- marais , 
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un air inflammable mélé d’air fixe & d’air phlor 
giftiqué. Cette théorie eft confirmée par une 
obfervation confiante, que l’air n’eft jamais plu? 
pur, nî les animaux ne refpirent avec plus de 
facilité , qu’après une grande pluie tombée fubir 
tement. ' • 1 • r ' - 1 • ' ’ ; • ' . 

La végétation eft encore un fécond moyen 
qu’emploie la nature pour purifier l’atmofphèré. 
Les*plantes verfent prefque continuellement Une 
quantité plus ou moins confidérable .d’air pur j, 
mais ce moyen tout étendu qu’il parojt , n’eft 
qu’un très - petit açcelfoire de celui dont nous 
venons de parler* 

Préfentons' fous un fèul tableau toutes ces 
modifications de l’air pur. ^ a* 

l° L’air pur combiné avec une certaine quan* 
* tité du principe du feu , ou de la lumière-, "foir 
me»le principe de la chaleur. ** • 

2 ° Ce même air pur , combiné avec une plus 
grande quantité du principe du feu , ou de là 
lumière, forme l’air inflammable. - . 

3 ° L’air pur , combiné avec l’air inflammable* 
forme l’air phlogiftiqué, 

4 ° L’air pur , combiné aveç le principe de la 
chaleur , forme l’air fixe.. 

y° Enfin , l’air, nitreux & l’air hépatique font 
des •modifications de l’air inflammable, Dan$ 
J’âir nitreux , l’air inflammable eft uni 4 uçq 
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portion d’air pur , mais déjà altéré , puifqu’il ne 
*■ fe combine point avec lair nitreux , pour fe 
changer en acide nitreux ; & dajis l’air hépati- 
. que , l’air inflammable eft modifié par l’acide 
fulfureux volatil. ... • j, > 

L’air pur , lui-méme dans Ton .état naturel, 
contient une grande quantité de chaleur fpé- 
cifique. C’eft cette chaleur qui le tient cons- 
tamment dans un état .aériforme ; mais ce prin- 
cipe de la chaleur n’y eft pas combiné comme 
il l’eft dans les autres airs. Il pénètre fimple- 
ment l’air pur , comme il pénètre l’eau, le mer- « 
' : cure , &c. pour les tenir liquides. 

Quant aux autres fluides aériformes » tels 
que les airs, acide vfiriolique , acide marin , 
acide fpathique , acide végétal , acide phofpho- 
’ rique air alkalm , §tc. ce font des noms im- 
propres qu’opaLeer donne, puifque ces fubftan- 
ces ne font que des vapeurs. C’eft comme fi 
* on appeloit air la vapeur de l’eau j - ces va- 
peurs néanmoins diffèrent des vapeurs ordinai- 
res qu'l fe çondçnfent par le froid, tandis que 
celles-ci s’y foutiennent çonftammënt ; mais oq . 
ne peut jamais les regarder comme un vérita- 
ble air, parce qu’on no pe.ut lest ramener par 
aucun procédé à la^yialité d’air pur, tandis qu’on 
, y fait paffer facilement tous les, vrais airs, j ■ 
Toutes lçs efpèces d’air véritable ne font donûc 
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que des modifications de l’air pur , des pro- 
duits de Tes combinaifons. C’eft le feu , ou la lu- 
mière qui modifie ainfi l’air pur comme il 
n’y a ^pas de corps où il n’exifte quelqu’efpèce 
d’air ou de fubftances falines , on peut dire qu’il 
n’en eft point non plus où le feu né fe trouve. 
Mais ce feu , cette lumière ne paroiflent fe com - 
biner dans, les corps que par l’intermède de 
l’air pur ; câr tputes les expériences nous ont 
prouvé qu’il ne fe trouve dans les corps, que' 
combiné avec cet: air pur. i. ' 

L’air pur , l’air déphlogiftiqué doit toujours 
être regardé comme une des fubftances, dites 
.élémentaires. XI mérite ce nom comme la terre 
l’eau , & le feu. Ni les uns , ni les autres ne 
peuvent être confidérés comme des êtres fim-« 
pies , il eft vrai, mais ce font descompofés dont* 
nous ne voyons jamais les principes défunis , 
ni dans les opérations de la nature, ni dans celles 
de l’art. 

- On pourroit demander quelle eft ' la nature * 
de cet air principe , de cet air put-. Il feroit , 
fans doute, difficile de répondre à cette quef- ’ 
tion. 11 paroît par les phénomènes , que cet air 
eft toujours fous forme de vapeurs , & qu’il la 
quitte lorfqu’il fe combine^ pour la reprendre 
dans le moment qu’il fe dégage de cette com- 
•b^naifoig. f - ./.'•« .+■ -y*-. '■ }'■'* ** 

> . * , ' 

l K 
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Il s’agiroit maintenant de favoir l’état fous le- 
quel il exifte lorfqu’il eft combiné ; nous l’igno- 
rons, mais il ne fauroit être comme eau. Celle- 
ci n’eft transformée en vapeurs, que par un degré 
de chaleur confidérable, & fe condenfe prompte- 
tement quand elle eft refroidie. Au refte, nous ne 
fommes pas plus inftruits fur la nature 'des au- 
tres fubftances , dkes élémentaires. Nous igno - 
rons également ce que font la terre , 1 eau , & le 
feu. 

Cela n’empêche pas que nous foyons auto- 
rifés à croire qu’il exifte un air principe , comme 
tih eau principe , un feu principe , une terre 
principe. Car dire que la terre rie fi qu'un acide , 
que le feu efi compofé diacide & de phlogifii - 
que , que ü air efi compofé d’eau , que l’eau peut 
s’invertir en air, cru- terre, &c. ce font autant 
de pétitions de pwïfcipe. ,On ne peut toujours 
fuppofer des compofés. fans remqpiterà des Com- 
pofans , & ces compofans ne feront que les ' 
quatre fubftances connues fous le nom d’élé- 
mens , qui , certainement , font compofées , mais 
- dont nulle expérience confiante ne prouve la 
décomposition. • • • • * . 0 : ; 

Ce que nous appelons élémens peut ne l’être 
que pour nous , qui n’avons pas 'de moyens 
ïuffifans pour les décompofer; mais jufques ici, 
ils ont été indécompofables à tous nos efforts. 


£74 • - '• Ess ai, Scc. 

Les plus grands Philofophes depuis Thalès juf- 
qu’à Newton , avofent cru d’après les Egyptiens, > 
la .converfion de l’eau on terre. Aujourd’hui il - 
éft reconnu que les expériences par lefquellés 
oh croirait établir cette converfion de l’eau en 
terre ne font pas concluantes. Il en eft de même ' 
de toutes celles par lefquelles on a voulu pron* * 
ver la tranfmutation des élémens ; d’où on doit i 
conclure que nous ne pouvons encore leur re- i 
fufer le nqm de fubftances élémentaires. 

. * • . .. ’ ' . /•_ J V 



APPROBATION. 

• . 

J ,\ . 

ai lu par ordre de Monfeigneiïr Je Garde 
des Sceaux, l 'Ejjai Analytique fur t Air pur , 
je n’y ai rien trouvé qui pût empêcher l’im- # 
preflion de cet Ouvrage intéreflant, 

A Paris, ce 12 Mai 178^, 

* Signé , SAGE. 


« 1 r 

* PRIVILEGE du Roi. 

** « * ' • 

L OUIS, r*t l a oxacide Duo, Roi de France & 
de Navarre : A nos amés & féaux Confeillers les Gens tcnans 
nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre 
Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baillis, Sénéchaux , leur* 
Lieutenant Civils & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra, Salut. 

Notre aîné le Sieur Cucj»*ï» Libraire, Nous a fait expoïer 
qu’ii defireroit faire- -Imprimer , & donner au Public, 2 ’EJfai * 

Analytique fur V Air pur (r Us différences efpeces d' Air, par M. de la. 
Metherie , DoStur eft Médecine , s il nous plaiîoit lui accorder nos 
Lettres de pcrmilTion pour ce néceflaires. A ces caufes , voulanc 
favorablement traiter l’Expofant , Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces Préfentes , de faire imprimer ledit Ouvrage au- 
tant de foisqae bon lui fcmblera , &-de le faire vendre & débiter 
par tout notre Royaume , pendant le tems de cinq années confé* 
cutives , à compter du jour de la date des préfentes. Faifons 
défènfes à tous Imprimeurs, Libraires, & autres Perfonnes , de 
quelque qualité & condition qu'eiles foient, d’en introduire d’im- 
preflïon étrangère dans aucun lieu de notre obéiflance : à la charge 
que ces Préfentes feront enregiArées tout au long fur le RegiRre 
de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de Paris , dans 
trois mois de la date d’icelles; que l’impreflion dudit Ouvrage 
fera faite.dans notre Royaume , & non ailleurs , en bon papier 
2t beaux caractères; que l’Impétrant fe conformera en tout aux 
Règlement de la Librairie , & notamment i celui du to Avril 
T 7 ij,& à l’Arrêt de notre Confeil du jo Août >777, à peine de 
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déchéance de la préfente Pertnlflion. Qu’avant de l’expoffr eh 
vente , le manuferit qui aura Jervi de copie à l’imprefiion dudit 
Ouvrage fera remis dans le ntâme état où l’Approbation y auri 
été donnée és-mairw^de notre très- cher & t'éal Chevalier , Garde 
des Sceaux de France, le Sieur Hue du Mikcmesmil, Com- 
mandeur de nos Ordres; qu’il en fera enfuite remis deux Exem-i 
plaire» dans notre Bibliothèque publique , un dans celle de notre 
ChAteau du Louvre, un dans ctlle de notre très-cher & féal 
Chevalier « Chancelier de France , le ficur de M^auvou , & un dans 
~ celle dudit ficur Hue de Miromefuil : le' tout à peine de nullité 
des Préfentes. Du contenu delquelles vous mandons & enjoignons 
* de faire jouir ledit E*polant & fes ayans caufe pleinement Sç 
paifih emenr, faits fojffrir qu’il «leur fuit fait aucun trouble ou 
empêchement; Voulons qu’à la copie des Préfentcs , qui fera 
imprimé tout au long, au commencement ou à la fin dudit Ou- 
vrage, foi foit ajoutée comme l’original. Commandons au pic- 
mier notre Huifficr ou Sergent fur ce requis*, de faire pour 
l’exécution d’icelles, tous allai requis & néceflaires, fans de- 
mander autre permilfon , Ht nonobilant clameur de Har6 , 
Charte Normande , & Lettres à ce contraires. Car tel eft notre 
plaifir. Donné à Paris , lé quatrième jour du mois de Mai , l’an 
dé grâce mil fept cent quatre-vingt-cinq, & de notre Régné le 
onzième. Far le Roi en fon Confcil , 

. • h. 

' LE BEGUE. 

^ . S * ^ , 

Regijlré fur le Regiflre de la Chambre Royale (/ Syndicale 
dei Libraires ô Imprimeurs de Paris, N *. aaj , fol. jra, con- 
formément aux difpoj'ltions énoncées dans la préfente Pcrmiffion, 
à la charge de remettre à ladite Chambre les huit exemplaires 
jreferits par l’article ÇVlll du Réglement de 1723. A Parue 
h 10 Mai *785. 

LECLERC, Syndic. 
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